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1.1 Justifications et motivations du choix du thème 
Ce sujet m’intéresse particulièrement car j’estime qu’une bonne gestion de la discipline est 
une clé d’une ambiance propice au travail en classe. La signification que j’attribue à une 
bonne discipline repose sur le respect entre l’enseignant et les élèves, ainsi qu’entre pairs. 
D’une part, un enseignant se doit de donner un cadre qui permet aux élèves de connaître les 
limites et de construire leurs apprentissages. Les élèves, quant à eux, respectent les règles de 
vie mises en place. En cas d’écart à celles-ci, ils autorégulent leur comportement. De plus, 
l’enseignant est juste et agit toujours pour le bien de l’élève. Les sanctions qu’il donne aux 
élèves sont justifiées. L’équité fait partie de ses valeurs, étant donné qu’il a pour but d’amener 
les élèves à progresser et à atteindre les objectifs. Un enseignant idéal devrait également 
encourager et féliciter les élèves, afin que ceux-ci prennent confiance en eux. Il évite de les 
catégoriser pour ne pas les figer dans un rôle immuable. D’autre part, les élèves évoluent dans 
un espace propice au travail. La disposition spatiale doit être adaptée aux besoins de la classe. 
Une ambiance caractérisée par l’entraide et la collaboration et non par la compétitivité règne 
dans la classe. Le volume sonore reste faible, de façon à ce que chacun puisse se concentrer 
sur son travail et ne soit pas perturbé par des bruits externes. L’enseignant veille également à 
recourir à différents moyens, autant visuels qu’auditifs pour faire entrer les élèves dans les 
apprentissages. Je suis consciente que je viens de décrire une situation idéale qui n’est pas 
réaliste, étant donné que chaque classe, tout comme chaque enseignant, a ses particularités. 
Cependant, il m’a semblé important de réfléchir à cette question, afin de mettre en avant mes 
représentations.  
Dans mes expériences d’écolière, j’ai été confrontée à deux extrêmes au niveau de la 
discipline. J’ai eu des enseignants qui géraient la classe dans un climat favorable aux 
apprentissages. Nous, élèves, étions alors motivés à apprendre et à écouter l’enseignant. Les 
contenus de leurs cours étaient variés et proches de notre environnement, ce qui leur 
garantissait notre attention. Le ton utilisé n’était jamais monotone, mais expressif. De plus, le 
recours à l’humour était souvent utilisé, ce qui n’était pas pour nous déplaire. L’enseignant 
représentait un modèle pour nous, élèves, en recherche d’une personne qui nous mette des 
limites tout en nous respectant, nous comprenant et en répondant aux besoins de chacun. Je 
peux évoquer quelques souvenirs plus précis concernant ce type d’enseignants. Par exemple, 
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une enseignante d’école enfantine racontait régulièrement des contes qui nous emmenaient 
dans un monde imaginaire. Chaque semaine, nous étions impatients de l’écouter. Il arrivait 
également qu’elle se déguise, ce qui nous impressionnait. Cette activité sortait de la routine 





années proposait presque tous les vendredis après-midi en cas de beau temps une sortie au 
bord du lac. Ces sorties contribuaient à renforcer les liens entre les élèves ainsi qu’avec 
l’enseignante. Ces moments sont forts pour moi, émotionnellement parlant. Ce retour en 
arrière montre à quel point il est important de favoriser les relations sociales entre les élèves 
de la classe. Aujourd'hui, il me semble également important que l’enseignant sépare sa vie 
professionnelle de sa vie privée. Il faut essayer de laisser ses soucis à la maison pour pouvoir 
être pleinement présent auprès des élèves.  
Par contre, j’ai d’autres souvenirs qui m’ont marquée négativement et qui concernent un abus 
d’autorité : une maîtresse d’école enfantine avait attaché un élève à sa chaise au moyen d'une 




 années primaire avait mis 
du savon sur la langue d’un élève qui avait dit un gros mot. Il était aussi arrivé plusieurs fois 
qu’elle mette du scotch sur la bouche d’un élève pour les mêmes raisons. Ce sont des cas de 
dérives qui existent malheureusement et que j’ai moi-même vus de mes propres yeux. J’ai 
également eu des enseignants laxistes qui ne savaient pas tenir la classe. Les élèves n’étaient 
pas attentifs et n’écoutaient pas ce que disait l’enseignant. Lors des évaluations, la plupart des 
élèves pouvaient tricher sous ses yeux. Celui-ci faisait semblant de ne rien voir.  
Je me rends compte que l’impression que mes élèves auront de moi restera à jamais ancrée en 
eux, comme un bon ou un mauvais souvenir.  En effet, les gestes pédagogiques peuvent avoir 
des incidences sur toute une vie. J’ai aussi pris conscience de l’ampleur et de la responsabilité 
que j’ai envers les élèves. Ils sont, tout comme je l’ai été, attentifs aux plus infimes détails 
auxquels je ne porte, à tort, plus attention. Je me souviens de toutes les maîtresses et maîtres 
que j’ai eus et garde d’eux beaucoup de souvenirs. Si certains ont attisé ma curiosité et m’ont 
donné l’envie de faire toujours plus de découvertes, d’autres ont plutôt contribué à freiner ma 
soif de connaissances. C’est pourquoi je m’engagerai à créer un climat de classe agréable et à 
tisser la meilleure relation possible avec mes élèves afin qu’ils puissent garder de leur passé 
scolaire le souvenir d’une période agréable et mémorable mais aussi afin qu’ils puissent 
construire des savoirs qui ont du sens pour eux. 
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Régulièrement, je me pose des questions sur la façon dont je vais procéder pour mettre en 
place la discipline dans ma future classe. Je me sens démunie sur ce point. C’est pourquoi j’ai 
choisi de consacrer mon mémoire à ce sujet. 
1.2 Observations préalables effectuées en stage 
1.2.1 En tant que stagiaire 
Lors de mes stages, j’ai rencontré des situations où des problèmes de discipline intervenaient. 
Par exemple, lors d’un moment de chant, j’ai dû intervenir à maintes reprises pour demander 
à une élève de cesser de se retourner, puis d’arrêter de jouer avec son bracelet et finalement de 
ranger son album qu’elle était en train de lire en pleine leçon de musique. De manière 
générale, il m’est arrivé fréquemment d’intervenir auprès d’un élève qui parle sans avoir la 
parole, qui se lève alors qu’il n’en a pas le droit ou encore qui n’est pas concentré sur son 
travail et communique avec d’autres camarades. Dans ces moments-là, j’ai eu l’impression de 
« faire uniquement la police » et de ne plus être disponible pour les élèves, afin de les 
accompagner dans leurs apprentissages. Ces moments m’ont fait perdre du temps et de 
l’énergie. Et bien sûr, ils ont été décourageants. De plus, dans ces moments-là, l’interruption 
du moment d’enseignement est causée par un, voire plusieurs élèves, cependant c’est la classe 
entière qui en subit les conséquences. L’agacement que provoque ce genre de situations a des 
répercussions sur l’ambiance de classe. Les élèves éprouvent moins de plaisir et sont sans 
cesse interrompus dans leur activité.  
1.2.2 Les règles de vie 
Dans toutes les classes où j’ai effectué des stages, j’ai remarqué la présence de règles de vie 
affichées à l’une des parois. Celles-ci sont certes primordiales pour le bon fonctionnement de 
la classe. Cependant, j’ai voulu me renseigner auprès de l’une de mes praticiennes formatrices 
de deuxième année sur le but final des règles de vie en classe et leurs enjeux. Aussi, j’ai voulu 
lui demander comment elle s’y était prise pour les créer avec ses élèves.  
L’enseignante en question a construit les règles de vie au fur et à mesure avec les élèves, et ce 
jusqu’au mois de novembre. Pour les introduire, elle s’appuie toujours sur des faits. 
Lorsqu’elle surprend un élève qui range mal le matériel ou qui pousse un camarade par 
exemple, elle mène une discussion avec la classe entière pour ensuite instaurer la règle. 
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Durant l’année, quand une règle est mal respectée, elle prend l’étiquette s’y rapportant et 
l’affiche au tableau noir durant quelques temps, afin que les élèves y fassent attention. Elle 
insiste aussi sur l’importance d’écrire la règle à la forme positive : par exemple, au lieu de 
noter « je ne cours pas en classe », elle écrit « je marche en classe ». Des photos sont un 
moyen de rendre les élèves encore plus conscients et actifs dans la démarche d’élaboration 
puisqu’ils « miment » les règles de vie à respecter.  
Je trouve ce dispositif intéressant et pense l’appliquer plus tard. Les élèves regardent souvent 
leurs photos et celles de leurs camarades. Les règles ne sont plus ainsi un élément du décor. 
La présence de photos attire les élèves et leur rappelle aussi les règles à respecter pour une 
bonne harmonie dans la classe et une ambiance propice au travail. 
Au moyen des règles de vie, les élèves participent à l’éducation à la citoyenneté. Ils doivent 
apprendre à devenir responsables et construire avec l’aide de l’adulte et des autres le 
sentiment d’appartenance à une collectivité, à une société. De plus, les règles de vie leur 
permettent de construire également leur rapport à la loi, à la justice et au droit. On peut dire 
qu’elles constituent des incitations permanentes au respect. Elles doivent être explicites et 
stables et deviennent donc des références. L’appropriation des règles de vie passe par la 
réitération d’activités rituelles. L’école transmet ainsi concrètement à travers des situations 
vécues et commentées des règles, des valeurs et des principes de la vie en société. 
1.2.3 Les systèmes de comportement 
Lors de mes stages, j’ai également constaté de grandes différences d’un enseignant à l’autre 
quant à sa manière de gérer la discipline. Dans certaines classes, il existe un système de 
comportement – c’est-à-dire un support visuel qui désigne à l’enfant si son comportement 
correspond ou non à ce qui est attendu par l’enseignant - alors que dans d’autres, celui-ci est 
carrément absent, comme je l’ai constaté dans tous mes stages au CIN. Toutefois, 
étonnamment, ce que j’ai pu observer dans l’une des classes de CYP1 est paradoxal : celle-ci 
n’en possédait pas et pourtant c’était celle où l’enseignante avait le moins souvent besoin de 
demander le silence et de rappeler les élèves à l’ordre. 
Dans la plupart des autres stages, la présence de systèmes de comportement rappelait aux 
élèves leurs droits et leurs obligations.  
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 années de 
formation : 
 En 2P : chaque enfant avait 6 wagons aimantés à son plumier. Il perdait un wagon en cas 
de bavardage, d’oubli de prénom, de devoirs non faits ou s’il avait un bonbon dans la 
bouche. Il perdait également un wagon en cas de non respect des règles de vie (pousser un 
camarade, crier, etc.). A la fin de chaque semaine, si l’enfant avait conservé ses 6 wagons, 
la maîtresse avançait dans la création de son bracelet brésilien. Elle communiquait la 
discipline aux parents au moyen de l'agenda. L’enseignante privilégiait un système basé 
sur la récompense. Elle ne donnait presque pas de punitions. Si elle venait à en donner, elle 
demandait à l’élève de dessiner la raison de sa punition et de l’écrire à côté (par exemple : 
la phrase « ne pas grimper dans les arbres » accompagnée d’un dessin).  
 En 3P : un panneau avec les prénoms des élèves était affiché sur un mur de la classe. Les 
élèves qui transgressaient les règles de vie devaient ôter l’animal aimanté situé à côté de 
leur prénom et le rendre à la maîtresse. 
Il y avait également un coffre à trésor qui contenait des « pierres précieuses ». La classe en 
recevait une lorsqu’une demi-journée s’était bien passée avec l’ensemble des élèves. Au 
bout d’un certain nombre de pierres précieuses, les élèves avaient droit à une récompense 
(une sortie par exemple). Il s’agit ici d’un système de comportement collectif.  
1.2.4 Le bruit et le silence 
Au niveau de la gestion de la classe, mes praticiennes formatrices ont presque toutes instauré 
différentes pratiques pour conduire le groupe et intervenir. Voici une liste d’exemples tirés de 
mes stages : 
 Lorsque l’enseignante dit « hohé », les élèves répondent en cœur « hého » et se taisent. 
 Quand la maîtresse lève le bras, les élèves font de même et se taisent. Cette méthode est 
utilisée dans toute l’école. 
 Il y a des feux affichés au tableau. Lorsque le feu est rouge, les enfants doivent se taire. 






1.2.5 Les interventions de l’enseignante 
Lors de l’un de mes stages, à chaque fois qu’un élève faisait quelque chose d’inapproprié qui 
perturbait la classe, l’enseignante décidait de le déplacer en le mettant par terre dans un coin. 
Il pouvait arriver qu’elle déplaçât tout un groupe d’élèves, par exemple si un travail se passait 
mal. Elle plaçait chacun à un endroit différent (assis par terre). Elle les laissait réfléchir 
quelques minutes puis les appelait pour que chacun explique pourquoi il avait été sanctionné 
et ainsi se rende compte de ses actes. 
Lors de conflits ou d’incidents entre élèves, j’ai observé que mes praticiennes formatrices 
essayaient en général de rester le plus neutre possible pour que la situation se règle 
rapidement et pour ne pas prendre parti pour un élève au détriment de l’autre. La manière de 
procéder est souvent similaire : rassemblement des élèves concernés, demande d’explication 
des faits, ressentis des élèves impliqués et de leurs souhaits, solutions trouvées par les élèves 
ou proposées par l’enseignante. Dans aucun de mes stages, il n’y a eu de conseil de classe. 
Les conflits se règlent uniquement avec les élèves concernés et ce moment a lieu en général 
après la récréation. 
1.2.6 L’accueil du matin 
Durant mon stage du quatrième semestre, j’ai pu observer de manière plus ciblée les 
démarches mises en place dans une classe pour créer un climat favorable aux apprentissages. 
Par exemple, le fait que l’enseignante accueille les élèves en début de matinée en les saluant 
reflète le respect qu’elle leur porte et le respect que ces derniers doivent envers leur 
enseignante. Ce premier contact me semble favorable aux apprentissages. Les salutations sont 
le moment et l’occasion pour échanger quelques mots personnels avec l’enfant. Voici une 
liste d’exemples d’accueils vus lors de mes stages : 
 Au CIN : l’enseignante salue les élèves en leur serrant la main. Elle se tient près de la porte 
et les aide à se déshabiller. Les élèves vont s’asseoir en cercle sur le tapis. L’enseignante 
prend sa guitare et commence la matinée en chanson. Il arrive aussi qu’elle leur lise une 
histoire avant de chanter. 
 En 1P-2P : les élèves entrent en classe et saluent la maîtresse sans lui serrer la main (à 
cause de la grippe A). Ils déposent ensuite leurs devoirs dans un casier et viennent s’asseoir 
en cercle. Durant ce moment-là, un élève, qui est l’élève vedette de la semaine, raconte 
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quelque chose sur lui en fonction du jour de la semaine (le lundi, il apporte son album de 
présentation et le présente à la classe ; le mardi, il fait découvrir à ses camarades son livre 
préféré ; etc.). Puis l’enseignante demande la date du jour, la saison et pose des questions 
du type "Quelle saison vient avant l'hiver?".  
 En 2P : le matin, lorsque les élèves arrivent, c’est le moment météo. Chaque élève raconte 
son humeur et dit ce dont il a envie. Puis l’enseignante lit le mot du jour. Les élèves font 
des suggestions quant à sa signification avant que l’enseignante ne leur lise la définition. 
 En 2P : les élèves ne donnent jamais la main à la maîtresse pour lui dire bonjour ou au 
revoir. Ils vont à leur place. Ils sont autonomes. Si les devoirs sont écrits au tableau, ils les 
notent dans leur agenda puis le font corriger à la maîtresse. Ensuite, les élèves peuvent 
s'occuper. Dans la classe il y a deux étagères avec une multitude de jeux. Ce sont les 
ateliers libres. Ils peuvent faire ces jeux seuls (puzzle  ou tangram par exemple) ou par 2 
(Blokus, si-la-bo). Ils chuchotent. Ils peuvent aussi lire un livre du coin-bibliothèque ou 
personnel ou encore écouter des livres audios. Il y a également une mallette avec des fiches 
de lecture. Ils répondent aux questions sur une feuille de brouillon, puis s’auto-corrigent.  
Le temps libre dure entre 5-10 mn. Il a lieu le matin à 8h15, puis après la récréation, et en 
début d’après-midi. Lorsqu’ils ont terminé une activité, les élèves peuvent aussi faire une 
activité libre (ateliers, lecture, etc.). 
Les élèves qui ont des fiches dans leur casier doivent les terminer (corrections). Les élèves 
ne le font pas souvent. Ils préfèrent lire ou jouer. L’enseignante n’insiste pas sur ce point.  
 En 3P : chaque matin, les élèves arrivent dans la classe, serrent la main de l’enseignante et 
déposent leurs devoirs dans un casier. Ils vont à leur place. L’enseignante leur lit un 
chapitre d’un roman choisi au préalable. La lecture du livre peut durer plusieurs semaines 
en fonction du nombre de chapitres. 
Dans ces différents exemples d’accueils, il est possible de dégager quelques ressemblances : 
dans la plupart des classes, l’enseignante salue les élèves individuellement en leur serrant ou 
non la main. Au cycle primaire, les élèves déposent leurs devoirs dans un casier. Un rituel 
collectif permet ensuite de démarrer la journée par une histoire, une chanson ou encore le mot 
du jour. Une seule classe se différencie ici en démarrant la journée par des activités 
individuelles ou en petits groupes.  
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Toutes ces observations m’ont motivée à approfondir ce sujet. L’objectif de ce mémoire 
professionnel est d’observer les pratiques d’une enseignante, de récolter des "outils", des 
moyens utilisés pour gérer la discipline, ceci dans le but de les analyser, de mieux comprendre 
leurs effets et de choisir de manière plus pertinente ce que je mettrai en place dans ma classe 
par la suite. 
Je tiens ici à préciser que cette recherche devait au départ se faire également dans la classe de 
stage de Laetitia Blanc. En effet, nous avions démarré cette recherche ensemble, avions bâti 
toutes les deux le projet de ce mémoire et avions déjà commencé à rédiger le cadre théorique, 
quand Laetitia s’est malheureusement retrouvée en échec définitif. Depuis janvier, j’ai donc 
repris cette recherche toute seule. J’ai décidé ainsi de me restreindre sur une classe 





















2.1 Choix du cycle d’enseignement 
Cette recherche s’est effectuée avec des élèves du CYP1, 1e année. J’ai voulu observer ce que 
l’enseignante met en place à leur arrivée à l’école primaire, mais également dans les mois qui 
suivent. En effet, les élèves qui entrent en 1
e
 année ont déjà, pour la plupart d’entre eux, suivi 
deux ans d’école enfantine et sont donc familiers avec le monde scolaire. Cependant, le 
passage du CIN au CYP1 représente un grand changement pour les enfants de cet âge-là. 
Désormais, ils doivent effectuer des activités plus longues et l’atteinte des objectifs se vérifie 
par des évaluations, ce qui est nouveau pour les élèves. Ces derniers ont également des 
devoirs à domicile, qui ont pour fonction d'exercer ce qui a été vu en classe. L’organisation de 
l’espace et du temps n’est plus la même. Les élèves doivent rester assis durant une grande 
partie de la journée. De plus, ils se voient attribuer une place dès le début de l’année, alors que 
cela ne se fait pas forcément dans toutes les classes du CIN. Le déroulement de la journée 
change considérablement. Les périodes d’apprentissage sont plus longues et respectent un 
horaire établi selon les matières au programme. Dans la grille horaire figure le découpage par 
disciplines mais il n'existe pas par exemple, de période dévolue explicitement à la vie de la 
classe. Lorsque l'enseignant "travaille la socialisation de ses élèves", il le fait dans un 
découpage hebdomadaire "rempli" par des périodes attribuées à une discipline. 
Mon choix s’est porté sur le CYP1 car j’y porte un plus grand intérêt pour plusieurs raisons. 
Premièrement, l’âge des élèves me correspond mieux. Deuxièmement, les élèves du CYP1 
sont plus autonomes et ont déjà vécu pour la plupart dans un cadre formalisé. Troisièmement, 
durant la 1
e
 année primaire, les élèves apprennent à lire et à écrire et je peux les suivre dans 
ces apprentissages fondamentaux.  
2.2 Questions de recherche 
Des mémoires qui traitent du thème de la discipline et des démarches mises en place par les 
enseignants dans leurs classes se trouvent au sein de la bibliothèque de la HEP. Cependant, 
une partie de ces mémoires concerne le CYP2, le CYT, voire le secondaire. Pour le CYP1 un 
mémoire a été effectué sur le thème de la discipline. Il est basé sur cinq entretiens menés avec 
des enseignantes d’établissements différents, hors cadre de stage. Ma recherche se différencie 
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par le fait que j’ai avant tout observé les procédés mis en place par ma praticienne formatrice 
dans ma classe de stage. De plus, celle-ci s’est déroulée sur une durée de quelques mois, alors 
que les étudiantes du mémoire cité plus haut ont effectué leur recherche sur une durée 
beaucoup plus restreinte. 
Mon mémoire n’a pas pour but de vérifier une hypothèse, mais plutôt de questionner et de 
faire un état des lieux des pratiques existantes dans une classe donnée.  
Ma question de recherche s’intitule : 
Quel cadre mettre en place pour gérer les règles de vie et les comportements ? 
Je pense que la mise en place d’un cadre comprenant l’élaboration de règles de vie avec la 
participation des élèves favoriserait le développement des compétences cognitives et sociales 
de ces derniers. Cependant, je n’ai ni l’envergure ni le temps de me lancer dans un tel travail, 
c’est pourquoi j’ai choisi de répondre aux sous-questions suivantes : 
 La règle de vie « Je lève la main » permet-elle de mieux réguler les interventions dans 
les moments collectifs ? 
 L’accueil des élèves le matin influence-t-il leur comportement ? 
 Le fait de construire les règles de vie avec les élèves et de les afficher en classe 
favorise-t-il la connaissance et l’application de celles-ci par les élèves ? 
 Un système de comportement lié aux règles de vie est-il indispensable ou non pour 
une bonne harmonie dans la classe?  
 Quelles attitudes adopter face aux élèves pour attirer leur attention et exiger le silence? 
 Existe-t-il des méthodes, des marches à suivre pour gérer la discipline en classe ? 
2.3 Concepts 
Avant d’élaborer le cadre théorique, il m’a semblé fondamental de définir quelques concepts 
clés en lien avec la gestion de la classe. Ces définitions sont un premier éclairage sur la 






« Pris au sens étymologique, le mot « autorité » signifie « faire croître », « appeler à la vie ». 
Capacité d’exercer une influence sur les comportements ou pensées d’autrui dans la direction 
que l’on souhaite. Le sens est alors proche de celui du mot « pouvoir ». Une différence 
importante selon moi : l’autorité est normalement explicite ou reconnue, « légitimée », 
« institutionnalisée » (dans le cas de l’expert, par exemple…) alors que le pouvoir peut n’être 
que de fait ou même ignoré par ceux qui le subissent (la manipulation). » (Danvers, 1994, p. 
38). 
Autorité autoritariste 
« Le détenteur d’une fonction statutaire, d’une position institutionnelle exerce une domination 
sur l’autre afin d’obtenir de lui une obéissance inconditionnelle, sous la forme d’une 
soumission. Cette volonté de domination est volonté de détenir un pouvoir indiscuté, d’avoir 
une emprise totale sur l’autre dans une forme de toute-puissance. L’autorité autoritariste 
s’impose unilatéralement, sans discussion ni explication, dans un rapport de force et non dans 
une relation. En l’absence d’échange et encore moins de consentement, l’autre n’est pas pris 
en compte comme sujet. Elle est aussi dénommée « autorité d’injonction ». L’adjectif 
« autoritaire » peut qualifier (mais pas nécessairement) une autorité équivalente à l’autorité 
autoritariste dans ses manifestations. » (Robbes, 2010, p. 243).  
Autorité éducative 
Entre l’autoritarisme qui mène à la soumission et la permissivité qui conduit à des dérives, il 
existe un juste milieu : l’autorité éducative. Selon Guérin (2003), l’autorité éducative se 
traduit par des actions observables de l’enseignant, telles que des gestes, des paroles, des 
regards ou d’autres dispositifs pédagogiques. Elle responsabilise l’élève en lui enseignant le 
respect de l’autre. Elle le fait grandir et favorise son développement en prenant en compte ses 
ressources et ses difficultés.  
Autorité de l’enseignant, de l’enseignante, du maître, du professeur 
« Ce sont les terminologies génériques que nous utilisons pour nommer l’autorité dans la 
relation d’enseignement. L’expression «autorité pédagogique » est aussi employée. A partir 
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d’une distinction entre l’auteur et l’acteur, Vandewalle (2003)1 clarifie "autorité éducative" et 
"autorité pédagogique" : la première "est destinée à conduire l’enfant vers la construction 
d’une autonomie pratique et la constitution de règles de vie individuelles et collectives 
(devenir pleinement auteur de ses actes)" ; la seconde "sollicite l’émergence d’une pensée 
propre et la maîtrise des savoirs (devenir l’auteur de ses pensées)" (p. 166, 167). » (Robbes, 
2010, pp. 244-245). 
Autorité évacuée 
« C’est la tendance à refuser l’idée même d’autorité et son exercice, au nom de son caractère 
prétendument illégitime et anti-éducatif, car l’autorité est confondue avec l’exercice d’une 
force physique ou psychique. 
Chez l’enseignant, elle se traduit par l’abandon de la relation, selon deux formes au moins : 
soit il doute de sa position de transmetteur de savoirs, relativise certaines normes, rencontre 
des difficultés à poser limites et repères, évite les relations conflictuelles voire même 
l’apprentissage ; soit au contraire, il considère que l’exercice de l’autorité ne relève pas de sa 
mission, par exemple le professeur qui estime que sa mission est exclusivement de transmettre 
des savoirs à des élèves qu’il présuppose d’emblée en capacité de les recevoir. » (Robbes, 
2010, p. 243).  
Autorité naturelle  
L’autorité naturelle relève du mythe (Robbes, 2010). En effet, la représentation qu’il existerait 
des enseignants dotés d’une autorité qui s’imposerait d’elle-même sans même devoir l’exercer 
est largement véhiculée par la société. Voici la définition donnée par Robbes (2010) dans le 
glossaire à la fin de son ouvrage : « Elle est une représentation sociale installée qui attribue 
cette qualité à une personne détentrice de dons innés. Elle se reconnaîtrait à ce qu’elle est 
acceptée spontanément comme légitime par ceux sur lesquels elle s’exerce, sans persuasion 
par argument ni négociation préalable. Elle est donc une autorité qui ne s’exerce pas, qui 
survient lorsque disparaît tout exercice visible d’autoritarisme. Par conséquent, elle ne 
parvient pas à se constituer en un ensemble de pratiques observables et codifiables. Si 
l’autorité naturelle ne s’explicite pas, c’est que les personnes qui la détiendraient sont 
incapables d’en expliquer elles-mêmes les origines. Chez l’enseignant, nous avons montré 
                                                          
1
  Vandewalle, B. (2003). Autorité et institution éducative du sujet. In J. Lombard, L’Ecole et l’autorité (pp. 153-
168). Paris : L’Harmattan. 
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qu’elle se transmettait à partir d’une perception nostalgique du vécu d’élève, en partie 
idéalisée et déformée par le filtre du temps. » (p. 245).  
Comportement 
« Manière d’être, ensemble des façons de faire ou de réagir, dans les différentes situations de 
la vie, qui s’adaptent aux modifications de l’environnement. » (Bon, 2004, p. 34). 
Contrat de classe 
« Document qui établit entre les élèves et le professeur un ensemble de droits et de devoirs à 
respecter par tous, y compris par l’enseignant. C’est un contrat d’ordre disciplinaire guidé par 
un principe démocratique. » (Bon, 2004, p. 38). 
Discipline 
« Le terme « discipline » désigne ce que fait l’enseignant pour aider les élèves à se conduire 
de manière acceptable dans la classe, c’est-à-dire dans le respect de chacun et dans des 
conditions favorables aux apprentissages. Idéalement, la discipline vise à réduire 
progressivement les interventions de l’enseignant en apprenant aux élèves à contrôler leur 
propre comportement. » (Blin et Gallais-Deulofeu, 2004, p. 83). 
« La discipline, c’est un ensemble de règles de vie scolaire à respecter, qui engagent les élèves 
et les parents d’une manière contractuelle, et chaque élève doit en prendre connaissance en 
début d’année et apposer sa signature montrant qu’il s’engage à les respecter. » (Bon, 2004, p. 
44). 
« La discipline désigne l’ordre qui règne dans un groupe, dans une classe. En ce sens, elle est 
à la frontière, comme de nombreux termes employés dans le domaine de l’éducation, de la 
morale pratique et de la pédagogie. C’est pour permettre le travail et l’enseignement que la 
discipline – obéissance à une organisation imposée soit par l’enseignement, soit par la nature 
du travail entrepris – est exigée et exigible. Trop souvent, en ce sens-là, la discipline est 
demandée pour elle-même : l’enseignant prend alors le moyen pour la fin, cette fin étant le 
travail intellectuel ou manuel ou physique des éduqués. La discipline doit plutôt être une 
organisation du travail, et les contraintes que son établissement exerce sur les personnes 




Gestion de la classe  
« L’ensemble des pratiques éducatives auxquelles les enseignants d’une équipe-cycle ont 
recours afin d’établir, maintenir et, si besoin, restaurer dans la classe les conditions favorables 
au développement des compétences des élèves » (Archambault et Chouinard, 2009, p. 14).  
Règlement intérieur 
« Texte qui définit les droits et devoirs de la communauté éducative et organise la vie scolaire 
de l’établissement. Il contient des règles qui s’appliquent à tous les membres de la 
communauté scolaire. Il fixe par ailleurs les horaires, gestion des retards et des absences, 
utilisation du carnet de correspondance, évaluation et bulletins scolaires, organisation des 
études, conditions d’accès et fonctionnement du CDI [centre de documentation et 
d’information], usage de certains biens personnels – téléphones, ordinateurs portables, 
baladeurs, etc. -, règles de sécurité et d’hygiène, règles de discipline – liste de punitions et de 
sanctions, etc. Le règlement intérieur doit également permettre d’instaurer un dialogue avec 
les familles. » (Bon, 2004, p. 102).  
Règles 
« Les règles constituent les principes dont découlent les comportements, les procédures et les 
routines qu’on veut voir les élèves adopter. » (Archambault et Chouinard, 2009, p. 75). Elles 
servent au bon fonctionnement général de la classe, aux relations interpersonnelles, à 
l’utilisation du bien public et à la bonne marche des activités de la classe. « L’objectif des 
règles est de déterminer ce qui peut ou doit se faire et ce qui est interdit. » (Archambault et 
Chouinard, 2009, p. 58). « (…) leur objectif principal est de permettre que s’installe une 
ambiance favorable à l’apprentissage. » (Archambault et Chouinard, 2009, p. 76).  
Sanction 
« Acte punitif par lequel une instance supérieure réprime une faute commise par une personne 
subalterne qui n’a pas respecté une règle, un ordre, etc. Le non-respect des règles de vie dans 
un établissement scolaire, que ce soit dans la classe, pendant les cours, ou hors de la classe, 
dans l’enceinte de l’établissement, est puni en fonction de la gravité des faits : devoir 
supplémentaire, exclusion ponctuelle d’un cours, retenue, sanction disciplinaire 
(avertissement, blâme, exclusion temporaire de l’établissement, exclusion définitive de 
l’établissement). » (Bon, 2004, p. 105).  
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3. Cadre théorique 
3.1 L’autorité  
Afin de rédiger cette partie concernant l’autorité, j’ai consulté presque exclusivement 
l’ouvrage de Robbes (2010).2 C’est pourquoi j’ai décidé de le nommer ici et de ne pas le citer 
tout au long de ce point.  
3.1.1 L’autorité à travers l’histoire 
De l’Antiquité jusqu’au début du XXe siècle, les méthodes d’éducation sont largement 
influencées par une conception dévalorisée de l’enfant. L’idée est de le corriger, étant donné 
qu’il est considéré comme imparfait et sauvage. Au Moyen Age puis surtout durant la 
Révolution française, une autre conception s’ajoute à celle-ci : celle de l’enfant innocent, 
vulnérable et en danger. Ces deux conceptions impliquent une pratique coercitive, où les 
relations entre l’adulte et l’enfant sont caractérisées par « le rapport de force, la nécessité pour 
l’adulte de maintenir son pouvoir sur l’enfant, y compris par les coups, les humiliations, le 
chantage affectif, l’art du renoncement, le renoncement au sentiment ou à tout plaisir de la 
vie » (Robbes, 2010, p. 28). L’école de la République a alors pour but la moralisation de 
l’élève afin de le rendre conforme et intégré à sa société. Si Durkheim, le père de la sociologie 
moderne, relève les risques d’abus de pouvoir de l’éducateur, Kant, quant à lui, philosophe 
des Lumières, soulève la question du consentement de l’élève à l’autorité du maître.  
L’autorité traditionnelle reporte dans l’école la conception sociale autoritariste : l’autorité du 
« bon maître » s’établit par l’amour/crainte de ses élèves et la personnalité de l’enseignant. 
L’amour est ainsi mêlé à la crainte. Ici un parallèle peut s’établir entre la relation maître-élève 
et la relation père-enfant. Par ailleurs, l’autorité de l’enseignant est considérée comme une 
délégation de l’autorité paternelle. L’insistance sur une légitimation exclusive par le social, la 
supériorité de la position du maître et une relation à l’élève basée sur le devoir d’obéissance, 
la contrainte, le rapport de force et la dépendance totale de celui-ci caractérisent l’autorité 
traditionnelle. Au niveau de la pratique, l’enseignant menace constamment l’élève de recourir 
à la force physique, exerce des pressions psychoaffectives sur lui, sans oublier qu’il manipule 
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le groupe-classe. L’autorité autoritariste a des conséquences psychiques sur l’élève, étant 
donné qu’en appliquant la loi du plus fort, elle lui donne comme modèle que la seule façon de 
résoudre des problèmes est le recours à la violence.  
Dès le XVIIIe siècle, des critiques à l’égard de l’autorité traditionnelle apparaissent. La 
conception de l’enfant évolue, celui-ci devenant un sujet spécifique, et n’étant plus considéré 
comme un adulte en réduction. On note une diminution des châtiments corporels. A la fin du 
XIXe et au début du XXe siècle, se développe l’Education nouvelle, dont les deux idées 
phares sont les suivantes : « premièrement,  l’activité de l’enfant détermine les méthodes 
d’éducation (…). Deuxièmement, l’enfant étant acteur et sujet, l’éducation se doit désormais 
de répondre à des principes plus démocratiques. » (Robbes, 2010, p. 38). La Convention 
internationale des droits de l’enfant en 1989 est un tournant considérable dans la 
reconnaissance de l’enfant comme sujet. Cependant, elle pose le problème suivant : l’enfant 
ayant quasiment les mêmes droits que l’adulte, comment est-il possible d’exercer une 
quelconque autorité sur lui ? La différence d’âge entre l’adulte et l’enfant est le premier 
élément qui permet à l’adulte de savoir jusqu’où l’enfant est son égal, et dans quelle mesure il 
ne l’est pas3. L’enseignant n’est ainsi pas le copain de l’élève, du fait qu’il n’est pas dans un 
rapport d’égalité avec lui de par sa distinction en âge. Le second élément est le respect par 
l’adulte des droits-libertés de l’enfant, dans la mesure où ils ne le mettent pas en danger. En 
effet, l’adulte est là pour garantir la sécurité de l’enfant. 
Les années 60 reflètent le début de la crise à l’égard de l’autorité. Mai 68 marque le point 
d’orgue de la dénonciation de l’autorité autoritariste et une rupture dans l’éducation. « Les 
parents n’ont plus le droit de frapper trop fort, les enseignants n’ont plus le droit de frapper du 
tout ! » (Guérin, 2003, p. 16). L’autorité autoritariste est considérée comme anti-éducative. 
Des expériences non directives sont menées par des enseignants et un courant remet même en 
question la légitimité de l’autorité à l’école, opposant cette notion à celle de liberté. De plus, 
dans des pratiques antiautoritaires, « le refus de l’autorité ne supprime pas le fait qu’elle 
s’exerce » (Robbes, 2010, p. 41). Au contraire, une tendance à une autorité charismatique – 
autorité qui exerce une soumission de l’élève sur le mode de la séduction et qui au lieu 
                                                          
3




d’utiliser la force s’appuie sur des formes d’emprises affectives – est même observée dans ce 
cas.  
Aujourd’hui, l’autorité statutaire de l’enseignant – c’est-à-dire l’autorité liée à son statut, à sa 
fonction – est fragilisée. L’autorité du savoir transmis par l’enseignant ne se suffit plus à elle-
même. Les raisons sont les suivantes : premièrement, la validité des savoirs transmis à l’école 
est toujours relative, étant donné que les savoirs enseignés sont en l’état actuel des 
connaissances scientifiques et que les programmes évoluent. Deuxièmement, depuis 
l’émergence des nouvelles technologies de l’information et de la communication, l’école n’est 
plus le lieu exclusif des transmissions du savoir. De ce fait, « l’autorité statutaire de 
l’enseignant ne peut plus se fonder exclusivement sur le savoir transmis » (Robbes, 2010, p. 
47). 
Par ailleurs, selon le même auteur, un paradoxe règne actuellement dans le milieu de 
l’éducation : si certains prônent l’autoritarisme, d’autres refusent l’autorité. En effet, dans 
notre société actuelle, il y a à la fois de la nostalgie pour les « bonnes vieilles méthodes » qui 
autrefois auraient fonctionné, et en même temps la société n’est plus prête à valider ces 
pratiques. Les parents recourent de plus en plus à la justice, lorsqu’un enseignant abuse de son 
pouvoir (violence physique, humiliation, etc.). 
Cependant, comme nous venons de le voir, il y a aujourd’hui, de plus en plus, en opposition à 
l’autorité autoritariste, une tendance à rejeter toute autorité, à ne pas intervenir, à ne pas 
donner à l’élève de limites structurantes, des repères, des interdits. Il s’agit de l’autorité 
évacuée, terme donné par Robbes (2010). L’enseignant considère que ce n’est pas de sa 
mission que d’exercer de l’autorité et laisse à d’autres le soin de le faire (surveillants, 
directeurs d’écoles, éducateurs, parents, juges, policiers, etc.). Tant l’autorité autoritariste que 
l’autorité évacuée empêchent d’établir une relation éducative saine avec l’élève, vu que la 
première se manifeste par un rapport de force et que dans la seconde il y a une absence de 
relation. 
3.1.2  L’autorité sous la loupe  
En premier lieu, il s’agit de différencier l’autorité de la discipline et du pouvoir. D’une part, si 
la discipline concerne l’ensemble des règlements et des règles, des dispositifs et des méthodes 
destinés à permettre le bon déroulement de l’enseignement, il va sans dire qu’elle constitue un 
aspect de l’autorité. Cependant, l’autorité quant à elle introduit également une dimension 
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psychologique, puisqu’elle interroge le consentement de l’élève.  D’autre part, si le pouvoir 
recourt à la contrainte, l’autorité tente de s’y abstenir. « Elle échoue dès que la force est 
utilisée, même si cette force prend la forme de la persuasion » (Robbes, 2010, pp. 67-68).  
En deuxième lieu, la question de la nécessité de l’existence de la relation d’autorité se pose. 
L’autorité est nécessaire dans la vie sociale4. La relation d’autorité est un principe fondateur 
de l’humain, qui commence avec la quête du regard de l’autre. Elle est également un principe 
régulateur des relations humaines, du lien social, principe devenu indispensable à l’évolution 
et à la survie des espèces. Ainsi, elle n’est pas un mal en soi, mais une nécessité éducative 
pour que l’enfant grandisse et accède à l’humanité.  
Enfin, l’autorité est à la fois un phénomène psychique et relationnel. En ce qui concerne le 
premier phénomène, il est utile de préciser que « l’autorité est une responsabilité qui ne se 
délègue pas. Personne ne peut faire autorité à la place d’une autre, sinon l’autorité de celle-ci 
disparaît. » (Robbes, 2010, p. 105). Ensuite, l’autorité est « un phénomène relationnel, car 
l’autorité d’une personne n’existe pas en soi. C’est toujours dans l’intersubjectivité et dans 
l’interaction qu’une personne exerce l’autorité. » (Robbes, 2010, p. 105).  
3.1.3 L’origine étymologique et les 3 dimensions de l’autorité 
L’autorité comporte trois significations qui sont indissociables. D’abord, être l’autorité (du 
latin potestas, autorité de droit) concerne la dimension statutaire. L’autorité statutaire se fonde 
sur la fonction, le statut de celui qui la détient. Elle se définit par son caractère légal et non 
négociable. L’enseignant n’est pas l’élève et l’élève n’est pas l’enseignant. La distinction 
entre l’enseignant et l’élève se fait d’une part par la dimension générationnelle, autrement dit 
la différence d’âge, qui permet à l’enseignant la transmission d’une culture au sens large du 
terme, et d’autre part par la dimension institutionnelle, qui se rapporte aux missions du 
professeur (créer les conditions pour que les élèves apprennent). Ces deux dimensions rendent 
la relation d’enseignement asymétrique. Le statut constitue une condition nécessaire à 
l’exercice d’une autorité effective, mais ne se révèle pas suffisante, au risque de confondre 
autorité et pouvoir.  
                                                          
4 Marcelli, D. (2003). L’Enfant chef de la famille. L’autorité de l’infantile. Paris : Albin Michel, cité par Robbes, 




La deuxième signification, avoir de l’autorité, est une dimension qui autorise l’autre, permet à 
l’autre d’être à son tour auteur de lui-même. « En approfondissant l’origine du sens de 
l’autorité, le mot a pour racine auctor (auteur) et se rattache à augere (faire croître, 
augmenter) » (Robbes, 2010, p. 75). Ainsi, l’enseignant aide l’élève à grandir, à devenir plus 
autonome et à acquérir la capacité d’être auteur de lui-même. Ici, nous pouvons observer que 
pour cet auteur, autorité et éducation sont synonymes puisque dans ce sens l’autorité, en 
aidant l’élève à grandir, renvoie à l’éducation. Ainsi, le terme d’autorité éducative développé 
dans le point suivant prend tout son sens.  
Troisièmement, faire autorité est une autorité de capacité et de compétence qui repose sur des 
savoirs d’action que le détenteur de l’autorité statutaire mobilise. Ces savoirs relèvent soit de 
dispositifs pédagogiques au sens large y compris didactiques, soit de façons de communiquer. 
Ce deuxième point est développé plus particulièrement dans l’ouvrage de Robbes (2010). En 
effet, l’auteur insiste sur l’importance de la communication verbale et non verbale (intonation, 
puissance et volume de la voix, regards, gestes, mimiques faciales, etc.) dans l’établissement 
de la relation d’autorité et la transmission des messages d’autorité.  
Robbes (2010) précise l’importance de travailler les trois significations de manière conjointe. 
Comme le dit l’auteur, « chacun perçoit bien aujourd’hui qu’il ne suffit pas d’affirmer sa 
position statutaire (« je suis l’enseignant ») pour que les élèves reconnaissent l’influence du 
professeur et lui obéissent. L’autorité s’établit en situation, dans un réglage constant et 
précaire entre être, avoir et faire » (p. 105).  
3.1.4 L’autorité éducative 
Comme nous l’avons vu auparavant (voir 2.3 Concepts, pp. 13-17), l’autorité naturelle est une 
représentation encore très installée dans le milieu de l’enseignement, mais également dans la 
société. Cependant, elle est de l’ordre du mythe. Dans l’introduction de son livre, Robbes 
(2010) déclare : « Ne nous satisfaisant pas de l’explication par l’autorité naturelle, nous 
soutenons que l’autorité peut s’apprendre, se développer, s’acquérir » (p. 10). La conception 
développée dans cet ouvrage est l’autorité éducative. Il est important que celle-ci s’exerce 
dans le respect de l’élève, sans que l’enseignant n’ait recours à des violences physiques ou 
psychiques, ni à des sanctions dégradantes, humiliantes ou anti-éducatives.  
23 
 
L’autorité éducative se caractérise par une relation statutairement asymétrique, dans laquelle 
l’enseignant manifeste la volonté d’exercer une influence sur l’élève sans recourir à la 
violence. Cette influence nécessite de la part de l’élève une reconnaissance et elle lui permet 
peu à peu de grandir et de devenir autonome dans sa relation avec l’enseignant.  
Trois caractéristiques composent ainsi l’autorité éducative : la première concerne sa 
dimension asymétrique/symétrique. En effet, comme je l’ai abordé précédemment, la 
dimension exclusivement statutaire de l'enseignant ne suffit pas. Il existe aussi une dimension 
symétrique, qui se manifeste par un respect et une confiance mutuels, où l’enseignant tâche de 
s’appliquer à lui-même ce qu’il exige de ses élèves, sans quoi cela décrédibilise son autorité 
auprès de ceux-ci. L’enseignant a alors une valeur d’exemple et engage les élèves à agir de 
manière similaire.  
La deuxième caractéristique relevée par l’auteur est basée sur la volonté de l’enseignant 
d’exercer une influence sur l’élève. Cette influence doit être positive et permettre à l’individu 
de se libérer. Il ne faut pas qu’elle soit fondée sur le contrôle de celui sur lequel elle s’exerce. 
Robbes (2010) précise : « Néanmoins, l’intention qui l’accompagne lui fait comporter un 
élément de contrainte qui ne la rend pas bénéfique en soi. L’exercice d’une influence oblige 
donc à demeurer vigilant quant aux modalités utilisées par le détenteur de l’autorité statutaire 
et à examiner les finalités de l’acte éducatif » (p. 93). Il est utile de préciser que cette 
influence se justifie par sa finalité, à savoir sa propre disparition. Autrement dit, cette 
influence aide l’élève à devenir auteur de lui-même ; elle disparaît de manière progressive à 
mesure que l’élève est capable d’autonomie. Enfin, soulignons encore que l'autorité éducative 
s’exerce dans la sphère de l'obéissance et du consentement et non pas dans celle de la 
contrainte-soumission qui nous ramènerait à l'autorité autoritariste ni dans celle de 
l'autonomie/liberté qui pencherait vers l'autorité évacuée.  
La troisième caractéristique est la reconnaissance par l'élève de la légitimité de l'influence 
exercée par l'enseignant et cette légitimité passe par l’identification des savoirs d'action que 
l'enseignant met en œuvre. Les élèves acceptent ces savoirs d’action s’ils sont conformes à 
une éthique.  
Robbes (2010) définit ainsi une éthique de l’autorité éducative en quatre points : 
« l'enseignant s'interdit de recourir à la violence ; il considère et respecte les élèves comme 
sujets humains et comme êtres éducables, capables d’apprendre ; il établit son autorité en 
prenant en compte les intérêts des sujets rapportés à l’intérêt général ; l’autorité éducative 
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travaille à sa propre disparition, car sa finalité ultime réside dans le dépassement de la 
dialectique « soumission,contrainte/autonomie-liberté» par l’obéissance/consentement. »     
(p. 106). 
Pour conclure, nous pouvons observer que l’autorité éducative se construit dans la durée, par 
la réflexivité sur l’action, et qu’« elle n’est jamais acquise une fois pour toutes » (Robbes, 
2010, p. 106). Le processus de légitimation de la reconnaissance de l'élève du caractère 
bénéfique de la demande d'obéissance de l'enseignant passe par plusieurs étapes, allant de la 
parole d’autorité (l’enseignant qui dit non) au fait que l’élève finit par donner son 
consentement. Cependant, l’auteur insiste sur le fait qu’il n’existe pas de recettes miracles. 
« La relation d’autorité s’exerce lorsque le professeur mobilise des savoirs d’action adéquats 
(c’est-à-dire opérants et reconnus comme tels par l’élève puisqu’au final, il obéit) dans une 
situation spécifique et toujours contextualisée. Dans d’autres situations, ce seront d’autres 
savoirs d’action que le professeur devra utiliser. S’il peut lui arriver de reprendre un savoir 
d’action issu de son répertoire personnel, il devra vraisemblablement l’adapter. » (Robbes, 
2010, p. 168). Toutefois, quelques principes d’action peuvent s’avérer utiles. L’auteur 
souligne l’importance d’une prise d’informations précise et abondante, afin d’agir au mieux 
dans la situation concernée. Pour cette prise d’informations, l’enseignant occupe une position 
stratégique dans la salle, afin de pouvoir suivre l’évolution de l’ambiance de la classe. 
L’interprétation, ce que l’enseignant saisit d’une situation, joue un rôle déterminant 
également. Robbes (2010) accorde ainsi une importance particulière à l’observation des 
élèves et au décodage des situations. Il est également important que l’enseignant se positionne 
de manière subtile entre la dimension asymétrique et symétrique qui caractérise sa relation 
avec l’élève. D’une part, il doit tenir sa place (autorité statutaire) et assumer l’asymétrie  de sa 
position, même si celle-ci ne conduit pas à ce que son autorité s’impose magiquement. La 
dimension symétrique basée sur le respect, le contrat, la confiance et la reconnaissance, 
viendra en effet légitimer son autorité auprès des élèves.  
3.2 Fonction normative et fonction ressource 
Dans sa pratique, il arrive fréquemment que l’enseignant soit confronté au dilemme suivant : 
doit-il sanctionner ou aider l’élève en l’écoutant ? Marco Allenbach (2009) distingue deux 
fonctions exercées par l’enseignant dans le cadre de sa classe : d’un côté, la fonction 
normative, de l’autre, la fonction ressource. En exerçant la fonction normative, l’enseignant 
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veille au respect des règles, des valeurs et des besoins, composante dont il est responsable au 
sein de sa classe. Il intervient lorsque des règles sont transgressées. En exerçant la fonction 
ressource, l’enseignant offre aux élèves de l’écoute, de la médiation et d’autres moyens qui 
aident les élèves à exprimer leurs besoins autrement que par la violence. La supposée 
contradiction entre le respect des règles de vie et le respect des besoins de l’enfant est source 
de débat dans le monde scolaire mais aussi extrascolaire. Cependant, il est possible d’articuler 
les deux dimensions. Selon Nanchen (2002), il existe deux axes, l’axe normatif et l’axe 
affectif, sur lesquels il est conseillé que l’enfant vive des expériences dans une égale 
proportion. L’axe affectif, que l’on peut comparer à la fonction ressource, vise à s’adapter aux 
besoins de l’élève. L’axe normatif, comme la fonction normative selon Allenbach (2009), 
demande à l’élève de s’adapter au cadre établi. Il faudrait ainsi que l’enseignant tente de 
répondre aux besoins de l’enfant, tout en lui imposant des limites. Si par le passé l’éducation 
traditionnelle prônait le seul axe normatif, l’éducation nouvelle s’articule, quant à elle, autour 
de l’axe affectif, en prenant avant tout en compte les besoins de l’enfant. Le défi auquel 
l’enseignant est ainsi confronté actuellement est de parvenir à naviguer entre ces deux pôles, à 
les équilibrer et à les habiter de manière conjointe, afin de contribuer au développement socio-
affectif des élèves.  
Lorsque l’enseignant exerce la fonction normative, il doit déterminer le négociable du non-
négociable (Archambault et Chouinard, 2009). Frapper un camarade n’est pas admis au sein 
de l’institution scolaire, alors que se déplacer dans la classe sans demander la permission est 
de l’ordre du conventionnel. Il est important que les élèves comprennent les raisons d’être des 
deux types de règles, même de celles qui relèvent du champ non-négociable. L’enseignant 
doit rendre l’élève conscient qu’il est plus grave de transgresser une règle non-négociable 
qu’une règle négociable, en lui attribuant par exemple une sanction de nature différente.  
Comme le soulignent Archambault et Chouinard (2009), une classe est composée d’élèves 
rassemblés dans un espace restreint pendant des périodes relativement longues, d’où la 
nécessité d’établir des règles et des procédures dès le début de l’année scolaire. « L’objectif 
des règles est de déterminer ce qui peut ou doit se faire et ce qui est interdit. » (Archambault 
et Chouinard, 2009, p. 58). Plusieurs semaines de compréhension et de mise en place sont 
parfois nécessaires à l’établissement des règles, surtout lorsque les élèves sont plus jeunes ou 




3.3 Les règles de vie à l’école 
3.3.1 Fonctions des règles de vie 
Les règles de vie ont plusieurs fonctions : sécuriser les élèves, leur permettre de se structurer 
et socialiser (Auger et Boucharlat, 2004). En ce qui concerne la première fonction, il est 
indispensable que l’enseignant mette en place un cadre et pose des limites dès le début de 
l’année, afin que chacun puisse se sentir en sécurité pour apprendre. Les règles permettent 
ensuite à l’élève de se structurer, d’autant plus lorsque dans la famille, celles-ci sont 
différentes ou absentes et que l’enfant n’a ainsi ni limites, ni repères ou des repères différents. 
Enfin, les règles apprennent aux élèves à vivre ensemble et à se référer à des valeurs 
communes, à plus forte raison qu’une partie des élèves ont parfois des origines 
socioculturelles diverses et que les normes ne sont pas toujours les mêmes que celles de 
l’école.  
3.3.2 Instruire et éduquer 
L’article de Méard (2010) met en avant les deux axes qui constituent le métier d’enseignant : 
instruire en transmettant des savoirs et éduquer en soumettant les élèves à des règles de vie en 
collectivité. Dans le secondaire ces deux axes sont le plus souvent considérés par les 
enseignants comme indépendants entre eux ; « certains enseignants « n’éduquent que sous la 
contrainte », lorsque les élèves les y obligent » (p. 26). Selon eux, leur rôle ne consiste pas à 
éduquer mais bien à transmettre des savoirs disciplinaires. Dans l’enseignement primaire, la 
dichotomie instruire versus éduquer se manifeste moins : une règle sociale (lever la main 
avant de parler par exemple) peut devenir explicitement un objet d’enseignement et un savoir 
à part entière. Méard (2010) avance que les règles à l’école ne concernent pas uniquement la 
gestion de la classe, mais sont également présentes dans les apprentissages disciplinaires. 
Voici quelques exemples d’apprentissages disciplinaires énoncés sous forme de règles : 
« accorder l’adjectif avec le nom en français, fabriquer un objet selon une marche à suivre en 
activités créatrices manuelles, s’écarter du porteur de balle en éducation physique » (Méard, 
2010, p. 27). Ainsi, il n’y aurait pas de dichotomie entre l’axe instruire et l’axe éduquer. 
« Dans l’activité de l’enseignant, les règles sociales et les règles disciplinaires sont 
entremêlées » (Méard, Bertone & Flavier, 2008, cité par Méard, 2010, p. 27). Un extrait d’une 
transcription d’un enregistrement vidéo, cité par l’auteur, montre en effet une enseignante 
27 
 
recourir de façon entrecroisée à des règles sociales et disciplinaires. Dans son article, Méard 
(2010) précise qu’un élève qui décroche au niveau scolaire et qui ne suit ainsi plus les règles 
disciplinaires, refusera également de suivre les règles sociales. Il existe donc une 
interdépendance entre ces règles également dans l’activité des élèves.  
3.3.3. Implication des élèves 
Il est recommandé de construire les règles de vie avec les élèves, si l’on veut agir dans une 
démarche d’éducation à la citoyenneté. De plus, comme le soulignent Auger et Boucharlat 
(2004), « ils [les élèves] sont amenés à la [la loi] respecter plus facilement que s’ils la vivent 
comme simple soumission à l’adulte ou comme un règlement sur lequel ils n’ont aucune 
prise. » (p. 73). L’enseignant devrait également s’engager tout comme les élèves, à travers un 
contrat collectif, afin de leur prouver que les règles sont bel et bien valables pour tous. De 
plus, selon Nault (1994), il faut éviter une surcharge d’informations aux élèves si l’on veut 
gérer efficacement la classe. Il vaut mieux en premier lieu mettre l’accent sur les règles jugées 
comme prioritaires, pour ensuite introduire de nouvelles règles au besoin, de manière 
progressive. Il est également important que les élèves comprennent les raisons justifiant 
chaque règle, faute de quoi ils risquent de ne pas les respecter. Ils devraient ainsi être capables 
d’expliquer pourquoi chaque règle existe (Nault, 1994).  Il est utile de faire des rappels oraux 
des règles de manière régulière ou encore d’instaurer un carnet de conduite individualisé afin 
d’en travailler une ou plusieurs plus spécifiquement chaque semaine.  
Comme le souligne Méard (2010) dans son article, les règles sont mouvantes, sans cesse 
négociées, amendées et donc remises en jeu en permanence. « L’activité de l’élève consiste à 
intérioriser ces règles pour se les auto-adresser » (p. 26). Cette intériorisation ne peut se faire 
que si la règle a du sens pour l’élève, autrement dit si l’élève est capable de faire un lien entre 
ce qu’il fait ici et maintenant et le but qu’il vise (Moner, 2010). Les règles doivent avoir du 
sens non seulement pour les élèves, mais également pour l’enseignant. « D’abord, dans la 
classe, faire intérioriser les règles aux élèves implique un enseignant qui les pose 
explicitement, qui soit capable de les argumenter, c’est-à-dire d’y trouver du sens lui-même, 
et de les négocier. Rien de pire qu’un enseignant qui récite strictement les directives 
ministérielles, qui se cache derrière les programmes. Un professeur qui rend ses élèves 
autonomes n’a pas un rôle transparent, ne se contente pas d’être une sorte de CD-ROM 
vivant, jamais contrariant. » (Zimmermann, 2010, p. 38) 
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Auger et Boucharlat (2004) conseillent de faire s’exprimer les élèves en petits groupes sur 
leurs représentations de ce qu’est une ambiance de classe agréable puis de les partager avec la 
classe entière. L’enseignant recueille à ce moment-là les attentes des élèves et précise 
également clairement les siennes. La définition collective d’une ambiance de classe positive 
permettra de constituer les valeurs communes du groupe et sera une porte d’entrée à 
l’élaboration des règles de vie.  
3.3.4 Règles implicites 
Si l’article de Bruno (2010) concerne avant tout les élèves qui sont confrontés pour la 
première fois à une expérience scolaire (école maternelle), certains points sont dignes 
d’intérêt même en début de CYP1. En effet, Bruno affirme que « celui qui ne maîtrise pas les 
codes du monde scolaire, c'est-à-dire les règles implicites de l’école, rencontrera des 
difficultés à l’acquisition des savoirs » (p. 32). Il s’agit alors d’abord de favoriser l’intégration 
de ces règles implicites pour pouvoir par la suite favoriser l’acquisition des savoirs. Pour ce 
faire, l’enseignant doit veiller premièrement à rendre explicite l’activité scolaire implicite et à 
attribuer du sens à la forme de vie scolaire, c’est-à-dire proposer des actions de pointage 
systématique des tenants et aboutissants des apprentissages (expliquer ce qu’il faut faire, 
justifier à quoi sert l’activité proposée aux élèves). Il veille ensuite à guider l’élève dans ses 
choix (ateliers, feuille de route). Il s’agit d’expliciter de manière détaillée chaque activité 
proposée tout en accompagnant ce guidage verbal par des gestes de démonstration. Enfin, 
l’enseignant veille à instaurer des rituels, afin que les élèves sachent à l’avance ce que l’on 
attend d’eux. L’enseignant doit s’assurer de l’intériorisation de ces codes scolaires par les 
élèves, afin que ceux-ci puissent entrer plus facilement dans les apprentissages et devenir 
autonomes.  
3.3.5 Posture de l’enseignant 
Moner (2010) met en évidence différentes manières de présenter des règles en classe. 
Quelques différences de pratique chez les enseignants s’observent : certains formulent 
explicitement le motif de la règle, alors que d’autres recourent à la négociation par un 
questionnement qui laisse le choix aux élèves. « Négocier consiste à « ne pas tout dire aux 
élèves », à les laisser tâtonner pour qu’ils énoncent eux-mêmes la règle. Pour négocier 
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vraiment, le professeur doit accepter les propositions (même peu pertinentes) d’élèves. » 
(Moner, 2010, p. 31).  
Des études ont démontré qu’en France la plupart des interventions des enseignants se font sur 
le mode impositif sans justification des règles (Méard, Bertone & Flavier, 2008
5
). Les raisons 
de ce choix de présentation invoquées par les enseignants concernés sont « le manque de 
temps, l’impossibilité de tout justifier » et « le fait qu’ils sont convaincus que les élèves 
savent déjà pourquoi on met en place telle tâche ». Cependant, cette manière de faire implique 
des résistances ou refus d’élèves, sans doute à cause du manque de motif explicite des règles 
énoncées. L’argumentation (justification des règles, évocation explicite des motifs) permet un 
engagement des élèves et des initiatives volontaires.  
L’enseignant doit promouvoir le respect mutuel et le dialogue auprès des élèves en 
remplacement de la violence et du rapport de force. Lui-même doit éviter d’y recourir. 
« Lorsque l’enseignant crée lui-même des rapports de forces dans la classe, lorsqu’il impose 
sa propre loi, il exerce une violence envers les élèves. » (Auger et Boucharlat, 2004, p. 72). Se 
moquer d’un élève, insulter ou encore gifler un élève sont des exemples qui vont à l’encontre 
du développement du respect. Le risque d’une telle pratique est de soumettre les enfants aux 
lois et qu’à l’âge adulte ceux-ci y soumettront à leur tour les autres. Les élèves auront 
tendance ainsi à se conformer aux règles uniquement par peur du plus fort et à reproduire 
entre pairs ces rapports de force, à ne pas respecter les règles en l’absence de l’enseignant, et 
non à se comporter de manière responsable et autonome. Il est donc important de mettre en 
place un cadre cohérent et des règles claires respectées par tous, y compris les enseignants.  
3.3.6 Sanctions 
L’enseignant peut recourir à la sanction, lorsqu’elle s’avère nécessaire. Il s’agit d’une 
réparation, qui est efficace uniquement lorsque l’élève comprend la portée de ses actes (Auger 
et Boucharlat, 2004). Elle a pour fonction d’éduquer à la responsabilité et au respect des 
autres. « Pour que la sanction ne soit pas perçue comme une punition, pour que le jeune en 
comprenne le sens, elle doit remplir certaines conditions : elle ne doit pas être humiliante, et 
l’adulte quand il sanctionne doit veiller à distinguer l’acte de son auteur. » (p. 75). Nault 
                                                          
5
 Méard, J., Bertone, S., & Flavier, E. (2008). How fourth grade-students internalize rules during teacher-
student(s) transactions. A case study. British Journal of Educational Psychology, 78 (3), 395-410, cité par 
Moner, 2010, p. 30. 
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(1994) propose d’élaborer en collectif une liste de pertes de privilèges en conséquence aux 
infractions au règlement, que l’enseignant devra bien évidemment appliquer pour rester 
crédible aux yeux de ses élèves. Les conséquences seraient classées en fonction de leur degré 
de gravité. Il est conseillé de prévoir également des conséquences positives pour récompenser 
les bons comportements. Notons encore que les pertes de privilèges doivent être en rapport 
direct avec l’acte de l’élève et rester constructives plutôt que punitives.  
Guérin (2003) précise encore : « En transgressant la règle, l’agresseur se met hors-la-loi, il 
s’exclut du groupe, il rompt le contrat social. La sanction doit lui permettre de réintégrer le 
groupe parce qu’il aura pris conscience des conséquences de son acte sur les autres, du choix 
qu’il avait d’agir autrement et qu’il aura payé sa dette envers ceux auxquels il aura nui. » 
(p.140). Le but est ainsi d’amener l’enfant à prendre en compte l’autre et de l’inciter à trouver 
d’autres manières d’agir à l’avenir lorsqu’il se retrouvera confronté à la même situation. Une 
sanction devrait également apaiser la culpabilité de son auteur et le réconcilier avec lui-même. 
Guérin (2003) distingue trois formes de sanctions : la frustration, la mise à l’écart et la 
réparation. La frustration consiste à perdre le bénéfice d’une règle, autrement dit un élève qui 
par exemple n’a pas respecté le matériel ne pourra plus l’emprunter tout seul. C’est une 
sanction qui s’avère adaptée pour des élèves assez jeunes, qui peuvent éprouver des difficultés 
à comprendre les raisons de l’existence des règles. La deuxième forme de sanction, la mise à 
l’écart, est à utiliser uniquement dans une visée éducative, le but n’étant pas d’exclure l’élève 
mais de lui permettre de se retrouver avec lui-même, en d’autres mots de retrouver un calme 
intérieur. L’enfant doit pouvoir réintégrer le groupe par la suite en s’ouvrant au point de vue 
de l’autre. Enfin, la réparation doit réunir trois conditions : « la victime considère la 
compensation comme suffisante ; le fautif accepte de faire un effort pour réparer son erreur ; 
la réparation a un rapport avec l’erreur, elle aide l’enfant à intégrer la règle qui a été 
enfreinte. » (Guérin, 2003, pp. 144-145).  
3.4 L’accueil  
3.4.1 La rentrée scolaire 
La brochure « Mieux vivre ensemble à l’école » (Thiébaud et al., 2004), centrée sur la 
dimension socio-éducative de l’école, permet aux enseignants de développer un climat 
scolaire positif dans leurs classes. Pour y parvenir, différentes démarches y sont proposées, 
notamment en ce qui concerne l’accueil en début d’année.  
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Un accueil réussi permet non seulement de construire le sentiment d’appartenance au groupe 
classe, mais aussi de créer «les bases de confiance et de respect sur lesquelles peuvent se 
construire d’autres projets. » (p. 30). Il est conseillé de proposer aux élèves des activités 
attrayantes, ludiques et qui facilitent les échanges entre eux, afin qu’ils apprennent à mieux se 
connaître. Celles-ci devraient être explicitées, afin d’éclairer les élèves sur leur sens et ainsi 
afin d’éviter tout malentendu. « On constate qu’un accueil bien préparé donne beaucoup de 
satisfaction et a un impact positif immédiatement visible sur le climat dans l’école. » (p.31).  
Auger et Boucharlat (2004) insistent sur l’importance de donner la parole aux élèves pour 
qu’ils trouvent une place à part égale avec les autres au sein de la classe. Différentes 
propositions y sont faites afin d’amener les élèves à parler d’eux. Je les ai détaillées au point 
5.1.2, après avoir décrit l’accueil de ma praticienne formatrice. 
De manière générale, dès le début de l’année, afin que la classe fonctionne en tant que groupe, 
l’enseignant peut organiser des activités de travail en petits groupes, en veillant à modifier les 
groupes le plus souvent possible, pour permettre aux élèves d’apprendre à connaître le plus 
grand nombre possible de camarades (Auger et Boucharlat, 2004). L’entraide entre élèves 
devrait également être favorisée. L’enseignant mettrait ainsi en avant deux valeurs essentielles 
pour favoriser la cohésion du groupe : la solidarité et le partage, en lieu et place de la 
compétition individuelle. Un arbre des compétences pourrait être établi ensemble : chaque 
élève de la classe serait référent dans un domaine, le but étant d’organiser l’aide entre élèves 
sous forme d’échanges et non à sens unique. Enfin, l’enseignant pourrait favoriser des 
exercices pour développer l’aptitude à communiquer (expression orale, écoute mutuelle, etc.). 
Dans les petites classes, l’enseignant pourrait par exemple proposer aux élèves de construire 
une histoire collective à laquelle chacun y contribuerait par ses idées.   
3.4.2 L’accueil du matin 
Le temps du regroupement de l’accueil est le noyau de la vie de groupe. En effet, il permet de 
faire le plein d’énergie collective et est essentiel pour établir une dynamique de groupe 
harmonieuse (Poisson et Sarrasin, 1998). De plus, cette énergie du matin contribue à 
l’instauration d’un climat de classe motivant pour la journée (Poisson et Sarrasin, 1998). Le 
temps de l’accueil développe la construction d’un bon climat de classe par la communication 
et le sentiment d’appartenance au groupe. Ce dernier peut être renforcé, lors du regroupement, 
par la planification d’un projet collectif dans l’avancement d’un thème. En effet, c’est lors du 
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rassemblement de l’accueil que l’élève peut prendre conscience qu’il a réalisé quelque chose 
qui sert à toute la classe. Il apprend à accepter les remarques de ses pairs, qu’elles soient 
positives ou négatives. L’élève, membre du groupe, devient un interlocuteur à part entière et 
prend en compte, peu à peu, les règles de la communauté scolaire pour devenir un être social 
dans l’école. 
Il est important que l’élève ressente qu’il est le bienvenu dans la classe (Nault, 1994). La mise 
en place de routines quand les élèves entrent en classe est nécessaire. Par exemple, « un 
endroit fixe devrait être prévu dans la classe où prendre et où remettre le matériel, les 
devoirs. » (Nault, 1994, p. 28). Nault conseille également de présenter le menu à l’ouverture 
d’un cours ou plus globalement si nous nous référons au primaire au début d’une journée. 
Cette technique est jugée efficace car elle permet non seulement à l’enseignant de pouvoir s’y 
référer tel un aide-mémoire, mais aussi aux élèves de se situer dans la journée.  
3.5 Les transitions 
L’enseignant devrait également planifier les transitions entre les différents moments d’une 
journée, car comme le précise Nault (1994), celles-ci constituent la cause de la majorité des 
problèmes de discipline. « En effet, les comportements inacceptables survenant durant les 
moments de transition sont presque deux fois plus élevés que durant les autres moments de la 
leçon. » (Nault, 1994, p. 32). Il est conseillé ainsi par exemple de marquer clairement la fin 
d’une activité avant d’en commencer une autre. L’enseignant peut par exemple demander aux 
élèves de poser leurs crayons et de le regarder quand il donne les consignes pour la nouvelle 
activité. Si les élèves sont inattentifs à ce moment-là, ils ne pourront pas réaliser l’activité de 
manière autonome et poseront encore de nombreuses questions à son sujet. L’enseignant peut 
également prévenir les élèves 5 minutes avant la fin d’une activité et le début d’une autre. Les 
élèves sont ainsi préparés mentalement à  devoir bientôt ranger le matériel et éprouvent moins 
de frustration lorsqu’ils doivent l’interrompre. Il convient aussi de prévoir quelques minutes à 
la fin d’une période pour passer un message aux élèves, et ainsi éviter de le communiquer 
lorsque la cloche sonne et que les élèves sont déjà en train de se précipiter hors de la classe. 
Il n’est pas toujours évident de déterminer le moment adéquat pour faire une transition. Le 
plus souvent, il s’agit de «faire une lecture précise » des réactions d’un élève ou d’un groupe 
d’élèves (signe d’ennui, baisse de coopération, etc.) pour déterminer le moment opportun. La 
durée des transitions varie en fonction de l’ampleur des changements à apporter. La 
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modification de modalité de travail, par exemple le passage d’un travail individuel à un travail 
en sous-groupes, nécessite de réaménager la classe et donc requiert plus de temps. Il est 
également important d’éviter les temps morts et de maintenir un rythme régulier. Pour ce 
faire, l’enseignant peut recourir à un système de signaux qui indiquent aux élèves ce qu’ils 
doivent faire.  
3.6 Les routines de fonctionnement 
Afin de faciliter l’organisation de la classe, il est important de mettre en place pendant les 
premières semaines de la rentrée des routines de fonctionnement. L’enseignant va d’abord les 
expliquer verbalement de manière précise tout en recourant également à des démonstrations. 
Petit à petit ce sont les élèves qui vont les mettre en œuvre de manière répétitive, jusqu’à ce 
qu’elles deviennent des automatismes. « Les routines sont des procédures établies dont la 
principale fonction est de régler et de coordonner des séquences précises de comportements 
(Yinger, 1979, cité par Nault, 1994, p. 46). Elles constituent un mode de fonctionnement 
efficace et courant pour les situations caractérisées par des actions et des comportements 
répétitifs. » (Nault, 1994, p. 46). Les routines permettent à l’enseignant de gagner du temps et 
de l’énergie afin d’être disponible auprès des élèves, et de surcroît de maintenir l’ordre dans la 
classe, puisque les élèves savent ce qu’ils ont à faire. L’auteure distingue trois types de 
routines. Premièrement, les routines de l’organisation sociale définissent le fonctionnement 
général de la classe (rangement des affaires dans le vestiaire, déplacements dans la classe et 
dans le bâtiment, etc.). Un exemple de routine de l’organisation sociale est l’utilisation d’un 
déclencheur (éteindre les lumières, frapper dans les mains, etc.) pour obtenir l’écoute des 
élèves. Si les routines permettent aux élèves d’anticiper et de se sentir en sécurité, il faut  
toutefois veiller à ne pas leur en imposer un nombre trop élevé, faute de quoi celles-ci 
entraveraient leur liberté. 
Deuxièmement, les routines de l’organisation didactique et matérielle ou aussi appelées de 
soutien « précisent les actions à poser et le matériel nécessaire pour réaliser une activité sur le 
plan académique. A titre d’exemples, il y a la distribution des feuilles ou des documents, la 
description du matériel nécessaire pour le cours, la disposition du lieu où l’activité doit se 
dérouler, la forme de travail didactique, la localisation des pages dans un texte, etc. » (Nault, 
1994, p. 50). 
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Enfin, le troisième type de routines concerne les routines de l’organisation relationnelle ou de 
communication, qui déterminent les comportements verbaux et non verbaux à adopter en 
classe (lever la main pour prendre la parole, écouter quand quelqu’un parle, etc.).  
3.7 Les interventions de l’enseignant 
Nault (1994) cite un auteur, Jones (1981), qui soutient que 90% de la discipline repose sur le 
langage non verbal efficace de l’enseignant. Le langage non verbal comprend plusieurs 
composantes qui vont être examinées ici de plus près. Premièrement, savoir se situer dans la 
géométrie de la classe est fondamental si l’on veut attirer l’attention d’un ou de plusieurs 
élèves dissipés. Afin de diminuer le nombre d’incidents dans la classe, l’enseignant doit donc 
être mobile et circuler dans les rangs. En effet, les élèves assis au fond de la classe sont ceux 
qui risquent le plus de perturber la classe, étant donné que la distance physique entre 
l’enseignant et ceux-ci leur permet une plus grande liberté d’action. L’enseignant doit donc 
veiller à ne pas rester constamment devant la classe (Nault, 1994). Tout enseignant devrait 
également prendre conscience que ses émotions s’expriment en permanence à travers son 
corps. Sa façon de se tenir mais aussi d’être assis révèle en effet sa personnalité et son humeur 
du moment.  
Deuxièmement, le gestuel est une autre manière d’intervenir sans recourir au verbal. Un élève 
distrait peut par exemple être recentré sur son travail grâce à un signe de la main de 
l’enseignant. Troisièmement, sans même en être conscients, les enseignants utilisent des 
mimiques pour exprimer à un élève son mécontentement (froncer les sourcils) ou au contraire 
pour l’encourager (sourire par exemple). L’expression faciale est ainsi un autre mode de 
communication essentiel. Enfin, le contact visuel permet de conserver l’attention des élèves 
en « balayant » régulièrement le groupe, mais peut également être utilisé pour signifier plus 
particulièrement à un élève qu’on lui prête attention (clin d’œil par exemple).  
Nault (1994) distingue ensuite une autre catégorie de réactions de l’enseignant comprenant 
l’intervention par la parole, par le silence ou par le bruit. Si l’enseignant a tendance à recourir 
à l’expression verbale de manière très naturelle, il devrait également utiliser le silence 
(interrompre son enseignement durant quelques secondes en cas de bavardage) pour faire taire 
un, voire plusieurs élèves. Une autre proposition consiste à créer à des bruits insolites pour 
ramener le silence.  
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Quel que soit le mode d’intervention choisi par l’enseignant, il vaut mieux réagir sur-le-
champ auprès de l’élève perturbateur, plutôt que de laisser s’installer dans la classe un climat 
de cohue. Le renforcement des bons comportements à travers les félicitations et les 
encouragements est également une intervention à favoriser.  
3.7.1 Planification des activités 
Il est nécessaire de trouver un équilibre dans la participation de l’enseignant et des élèves. En 
effet, il faut veiller à ce qu’il y ait une alternance entre les actions de l’enseignant et celles des 
élèves, afin d’éviter que ces derniers ne soient inactifs trop longtemps (Nault, 1994). 
Il faut également noter que l’inoccupation des élèves peut engendrer du bruit et donc des 
problèmes au niveau de la discipline. L’enseignant a meilleur temps de planifier des activités 
supplémentaires pour les élèves qui ont un rythme individuel de travail plus rapide (Nault, 
1994). Il convient encore que les élèves sachent non seulement comment réaliser l’activité de 
manière autonome, mais encore qu’ils soient en mesure de trouver tous seuls le matériel dont 
ils ont besoin. 
Il existe des périodes dites critiques dans une journée (dernière période, après une période 
d’éducation physique, etc.). L’enseignant doit veiller à planifier des activités en fonction, par 
exemple en proposant une activité qui ne demande pas trop de concentration de la part des 
élèves.  
De manière générale, l’enseignant devrait analyser après chaque journée son enseignement et 
évaluer ce qui a fonctionné ou non et les raisons qui en découlent. La pensée réflexive permet 
de se remettre en question et d’ajuster son enseignement en tenant compte des besoins et 
caractéristiques des élèves.   
3.8 La gestion de conflit 
Dès qu’il y a relation humaine, il peut y avoir conflit, étant donné que chaque individu a son 
cadre de référence et sa logique de comportement, qui ne correspondent pas forcément à ceux 
des autres (Auger et Boucharlat, 2004). Le cadre de référence est composé des points de vue 
et représentations de chacun, le tout influencé par son histoire personnelle. La logique de 
comportement (attitudes, réactions, etc.) est étroitement liée au cadre de référence. Ainsi, 
lorsqu’un conflit entre deux élèves survient, chacun aura sa version des faits. Il s’agira le plus 
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souvent plus d’une perception subjective de la réalité que d’une description objective de ce 
qui s’est passé. L’enseignant doit d’abord veiller à écouter l’élève pour que ce dernier adhère 
par la suite à un autre point de vue.  
Il existe plusieurs stratégies possibles en cas de conflit  (Auger et Boucharlat, 2004): 
premièrement, l’évitement se caractérise par l’absence de réaction, ce qui empêche le conflit 
d’être résolu. Deuxièmement, l’accommodation est une stratégie où la relation est privilégiée 
au détriment de la tâche. Par exemple, l’enseignant accepte que les élèves bavardent et qu’ils 
soient ainsi moins concentrés sur leur travail. La troisième stratégie, le pouvoir ou la 
coercition, consiste à dominer et à maîtriser l’autre en sévissant (punitions, exclusion, etc.). 
L’efficacité de cette stratégie n’est prouvée qu’à court terme, vu qu’elle ne s’en prend pas aux 
causes réelles du problème, mais uniquement à ses symptômes (bavardages, etc.).  
Quatrièmement, le compromis ou marchandage est caractérisé par des paroles de l’enseignant 
qui ont une influence sur les actes des élèves. Il s’agit d’une sorte de chantage, puisque si les 
élèves se comportent comme l’enseignant le souhaite, ceux-ci recevront quelque chose en 
retour. La négociation ou résolution de problème constitue la cinquième stratégie. Il s’agit 
d’une procédure qui s’attaque aux vraies causes du problème et qui permet de résoudre le 
conflit par la discussion entre parties adverses. Elle nécessite de respecter plusieurs étapes : 
déterminer la nature du conflit (conflit de valeurs ou conflit de besoins), ouvrir le dialogue, 
savoir écouter le point de vue de l’autre et enfin trouver une solution satisfaisante pour les 
deux parties (Auger et Boucharlat, 2004). Une sixième stratégie entre en jeu lorsque la 
négociation s’avère difficile entre les parties : la médiation. Celle-ci fait appel à un tiers 
neutre (médiateur, doyen, collègue…) pour résoudre le conflit engagé. Le médiateur ne 
décidera pas à la place des parties concernées, mais aura plutôt pour fonction de les conseiller, 
afin qu’elles trouvent un compromis.  
Guérin (2003) propose plusieurs pistes ludiques pour aider l’enfant à développer sa capacité à 
gérer des conflits par une approche coopérative. Cependant, avant de les mettre en œuvre, il 
s’agit premièrement d’aider les élèves à anticiper sur les conséquences de leurs actes en leur 
posant des questions telles que celles qui suivent : « Si tu frappes l’autre, si tu l’insultes, si tu 
lui prends ses affaires sans lui demander, que va-t-il ressentir ? Que risque-t-il de faire ? 
(agression) » (Guérin, 2003, p. 162). Ensuite, il faut guider les élèves en les questionnant pour 
qu’ils imaginent d’autres alternatives à l’agression par exemple. Pour les enfants, il est 
souvent difficile d’imaginer que dans un conflit il n’y a pas toujours de perdant.  
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Les techniques suivantes permettent de développer les compétences nécessaires à la gestion 
des conflits de façon préventive. Raconter, lire, inventer des histoires est une technique qui 
permet à l’enfant de s’identifier au héros et de comprendre ce qu’il peut ressentir. Se mettre à 
sa place lui permet d’ « explorer d’autres pistes à chaque fois que le héros se trouve confronté 
à un problème ou à un choix » (Guérin, 2003, p. 163). Jouer des situations de conflit sous 
forme d’atelier de théâtre est une autre démarche qui aide les enfants à chercher à se mettre à 
la place de l’autre. L’exemple cité par Guérin (2003) est un affrontement entre deux animaux, 
dont l’un, malgré sa faiblesse, doit obtenir la coopération de l’autre animal, bien plus fort que 
lui, pour pouvoir parvenir à son but. L’élève qui joue le rôle de l’animal sans défense doit 
ainsi exprimer sa demande de manière claire sans recourir à de l’agressivité. Une troisième 
piste proposée est la présentation d’un spectacle interactif portant sur un conflit. Il s’agit 
d’une sorte de théâtre forum où une histoire qui se termine mal est jouée. Les spectateurs sont 
ensuite conviés à venir sur scène pour modifier le cours de l’histoire. Il s’agit de chercher qui 
aurait pu agir de manière différente dans cette histoire, à quel moment et de quelle manière 
(Guérin, 2003). Le théâtre forum ne tente pas de donner de réponse, mais uniquement de 














4. Recherche : méthodologie 
4.1 Echantillon  
L’échantillon de cette recherche concerne des élèves de CYP1/1 d’une classe, et plus 
particulièrement leur enseignante. En effet, j’ai observé sur le terrain ma praticienne 
formatrice et ses manières de gérer la discipline puis j’ai analysé mes observations. 























Classe  Riviera, petite 
ville 
22 22 1 
En duo 
(Prafo : 20 
périodes. 




4.2 Méthodes de récolte des données  
Ma recherche s’est déroulée selon deux modalités : d’une part des observations spontanées ou 
planifiées, d’autre part un entretien avec ma praticienne formatrice. Avant les vacances 
d’octobre, j’ai enseigné à environ 30% dans ma classe de stage. Les moments où ma 
praticienne formatrice enseignait m’ont permis de l’observer et de prendre des notes dans 
mon journal de bord. A partir des vacances d’octobre, j’ai enseigné à 50% dans la classe. Je 
n’ai donc plus eu de moments pour observer l’enseignante, ce qui explique que mes 
observations s’arrêtent en octobre, hormis pour l’accueil de l’Avent. Lorsque j’observais, 
j’essayais de rester la plus objective possible et de décrire les faits au plus près de la réalité. Il 
est arrivé que j’écrive dans mon journal de bord mes impressions ou mes sentiments à l’égard 
des pratiques de l’enseignante. Consciente de ce biais, j’ai trouvé un moyen pour prendre plus 
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de recul : je mettais alors mon journal de côté et le relisais quelques jours plus tard. Grâce à la 
prise de recul, je pouvais alors mieux distinguer l’objectif du subjectif et veiller à ôter tout ce 
qui induisait un jugement.  
En ce qui concerne la structuration de l’entretien, il était dirigé, car j’avais établi à l’avance 
l’ordre et la formulation des questions posées à l’enseignante.   
4.2.1 Les observations de la classe 
En ce qui concerne les observations, voici les points que j’ai souhaité aborder de plus près :  
 Le premier matin de classe :  
Comment l’enseignante accueille-t-elle ses nouveaux élèves ? L’enseignante fait-elle 
déjà allusion au fonctionnement de la classe? Et si oui, comment ? Observation et 
description des faits au plus près de la réalité, ainsi que des actes et du comportement 
de ma praticienne formatrice.  
 L’accueil des élèves le matin 
De quelle manière l’enseignante accueille-t-elle les élèves le matin ? Y a-t-il des 
rituels ? Y a-t-il un endroit où la classe se rassemble ?  
 L’élaboration des règles de vie : 
Comment sont-elles élaborées ? Par qui ? Par les élèves, par l’enseignante ou par les 
deux ? Comment sont-elles formulées ? Qui valide la règle ? L’enseignante ou le vote 
des élèves ? 
 L’instauration du système de comportement : 
Existe-t-il un système de comportement qui sanctionne les élèves lors de 
comportements inadéquats en classe ? Quel est ce sytème (description) ? Est-il 
efficace et juste au niveau des sanctions ? (par exemple : type de sanctions, degrés de 
la sanction en fonction de la gravité de l’acte) 
 Le début des leçons, les retours en moment collectif et les transitions 
Quel type d’autorité l’enseignante adopte-t-elle ? 
Observer :  
o le ton de sa voix 
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o sa posture / ses gestes / son regard 
o le contenu de ses propos : ce qu’elle dit et sa manière de le dire 




Comment l’enseignante réagit-elle ? Se réfère-t-elle aux règles de vie ?  
Sanctionne-t-elle ? Si oui, comment ? 
 Un lieu de parole : 
Existe-t-il un lieu de parole dans la classe ? L’enseignante écoute-t-elle ses élèves ? 
J’ai observé ma praticienne formatrice quelques périodes par semaine durant la première 
partie du stage. J’avais décidé de laisser intervenir l’enseignante si cela concernait des conflits 
d’une certaine ampleur. Mais de manière générale, lorsque j’enseignais dans la classe, il me 
semblait important que ce soit moi qui intervienne, afin de garder une certaine crédibilité 
auprès des élèves. 
J’ai basé mon travail sur plusieurs grilles d’observations6. Cependant, j’ai également effectué 
des observations spontanées, lorsqu’une situation intéressante pour ma recherche se 
présentait. Les notes que j’ai prises lors de ces observations font également partie des 
méthodes de récolte des données et sont consignées dans mon journal de bord. 
En ce qui concerne l’élaboration des règles de vie, j’ai voulu baser mon observation sur une 
grille construite préalablement, comportant plusieurs items. Je n’ai pas pu la compléter, étant 
donné que dans ma classe l’enseignante ne les a pas élaborées avec les élèves, mais les a lues 
lors du premier jour de classe.  
4.2.2 Entretien avec l’enseignante  
Après les vacances d’automne, j’ai mené un entretien avec ma praticienne formatrice. Le 
canevas d’entretien se trouve en annexe.7  
                                                          
6
   Annexe 1 : Grille d’observations du premier matin de la rentrée 
 Annexe 2 : Grille d’observations de l’accueil du matin 
7
   Annexe 3 : Canevas d’entretien vierge 
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L’enseignante en question enseigne depuis une quinzaine d’années. Elle a commencé par 
enseigner cinq ans au secondaire, puis a arrêté pour des raisons familiales. Lorsqu’elle a 
repris, elle s’est retrouvée à enseigner à des élèves du primaire (1P-2P et 3P-4P) et a donc dû 
compléter sa formation. Cela fait aujourd’hui environ dix ans qu’elle enseigne au primaire à 
temps partiel (entre 50 et 80%).  
Voici le plan général de l’entretien :  
 Introduction 
 Partie 1 : données contextuelles (nombres d’années d’enseignement, choix du degré 
d’enseignement, taux d’activité) 
 Partie 2 : aspects généraux de la gestion de la classe (valeurs, gestion de la classe, 
autorité) 
 Partie 3 : règles de vie (introduction des règles de vie, raisons, cause, changement ou 
pas, travail des règles de vie, intégration et respect de celles-ci par les élèves) 
 Partie 4 : Système de comportement (description, sanctions, raisons du système de 
comportement, changement de système ou pas, introduction, effets sur les élèves) 
 Partie 5 : interventions de l’enseignante (interventions au niveau de la discipline, 
moyens d’interventions, pleurs suite à une réprimande, refus d’obéir, conflit entre 
élèves) 
 Partie 6 : conclusion (facilités et difficultés actuelles) 
 Clôture 
En ce qui concerne cet entretien, j’ai préparé les questions à l’avance et ai réfléchi aux 
réponses éventuelles que l’enseignante pouvait donner, de manière à prévoir d’autres 
questions en lien avec celles-ci.  
L’entretien a été enregistré puis retranscrit8, afin de pouvoir effectuer une meilleure analyse, 
grâce aux traces auditives et écrites. 
                                                          
8
  Annexe 4 : Retranscription de l’entretien avec l’enseignante 
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4.2.3 Déroulement temporel de la recherche 
J’ai élaboré ci-dessous un tableau présentant chacune de mes observations, afin de synthétiser 
le déroulement temporel de ma recherche :  








Outil utilisé Annexe 
Premier matin 
de la rentrée 




entre 10 et 20 
minutes 
planifiées grille 2 




entre 5 et 10 
minutes 
spontanées écriture / 
Observations 
complémentaires 
7 entre 1 et 10 
minutes 




4.3 Analyse des données 
Concernant l’analyse des données, mon but était de dresser un portrait de la classe observée. 
J’ai tiré par la suite des conclusions sur les pratiques mises en place dans la classe en 
établissant des liens entre la théorie et la pratique. Mes lectures m’ont permis d’éclaircir les 
concepts cités auparavant. J’ai donc utilisé le cadre théorique pour interpréter mes résultats, 
mais aussi pour dégager des alternatives possibles.  
J’ai décidé de ne pas consacrer un chapitre spécifique sur les données de l’entretien, mais de 
les insérer dans les différents résultats.  
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J’ai aussi donné mon avis sur la question. Mon travail comporte donc les points de vue de 
deux différents acteurs: l’enseignante et moi, stagiaire. Mon intention était d’observer des 
manières de faire, d’agir dans différentes situations en classe et non de porter des jugements 


















5. Recherche : données récoltées et analyse 
5.1 Premier matin 
5.1.1 Observations 
Déroulement du premier 
matin 




8h15-8h30 : Accueil dans la   
cour  
 
8h30-8h40 : Accueil en 
classe 
 
8h40-8h55 : Appel, règle 














Rassembler les élèves et 
leurs parents afin de monter 
en classe 
Présentations et explications 
à l’intention des parents 
 
Appel afin de pouvoir mettre 
des visages sur les prénoms 










Lecture de l’histoire pour 









-Intervient plusieurs fois 
pour règle « je lève la main 
lorsque je veux dire quelque 
chose ». 
-Félicite un élève (lever la 
main) 
-Demande "ce que les adultes 
n’ont pas le droit de faire" 
-Démontre pourquoi parler 
chacun son tour (les 3 
enseignantes présentes disent 
une phrase simultanément) 
-Félicite les élèves 
(déplacement en silence) 
-Routine de fonctionnement: 



















9h45-10h05 : récréation 
 
 
10h05-11h20 : suite de la  








11h20-11h35 : apprentissage 
d’un chant 
 
Jeu qui favorise la 







Distribution du matériel 
(cahiers à fourrer, boîtes, 
etc.) pour pouvoir dès le 
















Chant Ukulélé : joyeux et 
dynamique 
 
-Certains élèves bougent et 
bavardent: pas de réactions 
-Routine de fonctionnement : 
déplacements par groupes 
(filles qui ont un vêtement 
rose, garçons avec un 
pantalon bleu, etc.) 
 
-Routine de fonctionnement: 
ouvrir sa boîte de crayons de 
couleur tous les matins et la 
ranger tous les soirs 
-Lecture des règles de vie de 
la classe   
 
-L’enseignante montre les 
limites de la cour à ne pas 
franchir 
-Plusieurs interventions 
verbales pour cause de 
bavardages 
-Minute de silence : tous les 
élèves croisent les bras et se 
taisent  
-Routine de fonctionnement : 







5.1.2 Analyse des résultats 
a) La modalité collective privilégiée  
Lors de cette première matinée, l’enseignante a exclusivement privilégié des activités en 
collectif. En effet, à aucun moment, les élèves ne sont répartis en groupe, ni n’effectuent 
d’activité individuelle. Contrairement à ce que préconise la brochure « Mieux vivre ensemble 
à l’école » (Thiébaud et al., 2004), les échanges entre élèves ne sont pas facilités. De plus, la 
parole est peu laissée aux élèves. Ceux-ci ont en effet peu d’occasion pour s’exprimer et 
parler d’eux. 
L’enseignante a sans doute planifié ces activités afin de favoriser la cohésion du groupe 
classe. Le jeu des prénoms, mais également la lecture d’une histoire et l’apprentissage du 
chant ont permis aux élèves et à l’enseignante de partager un moment ensemble dans un esprit 
convivial et décontracté. Cependant, le choix de cette unique modalité de travail - le collectif - 
semble avoir quelques répercussions sur le comportement des élèves : à certains moments, les 
élèves se mettent à parler entre eux et leur attention baisse. Si on avait varié les modalités de 
travail, cela aurait dynamisé son enseignement et il est probable que les élèves auraient moins 
souvent eu envie de bavarder. Comme le souligne Nault (1994, p. 22), « il a été démontré que 
le fait de varier les activités d’apprentissage était lié à un niveau plus élevé de concentration 
durant le travail individuel et associé à des attitudes positives chez les élèves ainsi qu’à de 
meilleurs résultats (Worsham, 1983). » 
On aurait pu proposer un jeu, tel que le Bingo, afin de favoriser les interactions entre élèves. 
Dans ce jeu, chaque enfant doit trouver un point commun avec un autre camarade en lui 
posant une question. Le but est de remplir une ligne ou une colonne de sa feuille de bingo qui 
comprend une quinzaine de cases avec différentes qualités ou caractéristiques. Une mise en 
commun collective aurait permis ensuite de partager les ressemblances trouvées avec le reste 
de la classe et ainsi d’apprendre à mieux se connaître. Ce jeu est proposé par la brochure 
« Mieux vivre ensemble à l’école » (Thiébaud et al., 2004), déjà mentionnée précédemment. 
Celle-ci suggère encore des exercices de présentation (deux par deux, puis en groupe). Auger 
et Boucharlat (2004) proposent également cette manière de se présenter, intitulée ici « la 
présentation par interview réciproque à deux ». Les élèves sont répartis par groupe de 2. 
Chacun son tour pose des questions à son camarade pendant cinq minutes, le but étant de 
mémoriser le plus d’informations possible, puisqu’il devra dans un deuxième temps présenter 
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à la classe entière celui qu’il a interviewé.  Les questions à poser peuvent être préparées en 
collectif avant le début de l’activité. Auger et Boucharlat (2004) donnent également d’autres 
pistes pour amener les élèves à parler d’eux. L’enseignant peut recourir à la technique du 
Photolangage
9. Il s’agit de mettre à disposition des élèves une cinquantaine de photos, chacun 
devant en choisir une qu’il apprécie particulièrement ou qui représente le mieux un aspect de 
lui-même. Par la suite, en cercle, les élèves présentent chacun à leur tour la photo qu’ils ont 
choisie au reste de la classe. « Ces deux méthodes [la présentation par interview réciproque à 
deux et Technique du Photolangage] permettent dès le premier jour, à chaque élève, de 
prendre la parole dans la classe, c’est-à-dire d’y prendre sa place à part égale avec les autres. » 
(Auger et Boucharlat, 2004, p. 66). De plus, dans ces situations, il ne s’agit pas d’une prise de 
parole uniquement pour répondre à une question de l’enseignant, mais bien pour interagir 
avec ses pairs. 
b) L’attention des élèves 
La distribution du matériel a duré au total presque deux périodes, soit presque une heure et 
demie, ce qui peut paraître très long pour des élèves qui ne sont pas encore habitués à rester 
longtemps assis à leur place. Ceux-ci étaient vite distraits et l’enseignante a dû intervenir à 
plusieurs reprises pour ramener le silence. On aurait pu imaginer aussi distribuer uniquement 
une première partie du matériel à ce moment-là et de distribuer le reste dans le courant de la 
semaine, afin de pouvoir changer d’activité dès les premiers signes de fatigue des élèves. De 
plus, si les élèves bavardent, c’est sans doute qu’ils en ressentent le besoin. Dans cette 
situation, j’aurais envie de reconnaître ce besoin en leur proposant une pause brève toutes les 
demi-heures ou en utilisant leur besoin de s’exprimer de manière positive par la mise en place 
d’une activité de groupe par exemple (Auger et Boucharlat, 2004).  
c) Le cadre 
Nous pouvons également observer que dès le premier jour de classe, les interventions de 
cadrage de l’enseignante sont nombreuses. L’enseignante profite des situations qui se 
présentent pour instaurer une règle, telle que celle de lever la main, ou pour instaurer des 
routines de fonctionnement (déplacements, rangement, etc.). Dans l’entretien, l’enseignante 
                                                          
9
  Outil très utilisé en formation d’adultes et aussi avec des jeunes afin de favoriser l’expression orale : 
Bélisle C., Baptiste A. (1991). Photolangage. Paris : Organisation  
48 
 
affirme que le moment-clé de la gestion de la classe dans une année scolaire est justement le 
début de l’année, autrement dit la rentrée scolaire. A ce sujet, elle précise encore : « Il faut 
instaurer les règles du jeu avant de commencer à jouer. » 
Durant cette première journée, l’enseignante intervient également pour féliciter un élève ou le 
groupe classe, ceci dans le but de renforcer le comportement désirable. Cependant, elle 
recourt très peu au langage non-verbal. Durant la matinée, elle a mis une fois le doigt devant 
sa bouche pour signifier à un enfant de se taire ; le reste du temps, elle a exprimé oralement 
ses attentes envers les élèves. « Au niveau opérationnel, d’après Guy Genevois (1992), les 
enseignants efficaces utilisent une communication non verbale riche, alors que les enseignants 
inefficaces communiquent peu corporellement » (Robbes, 2010, p. 83). Comme nous l’avions 
vu dans le cadre théorique, il est en effet possible de gérer la majorité des problèmes de 
discipline par le langage du corps. L’enseignante aurait ainsi moins souvent besoin de hausser 
le ton et d’intervenir verbalement de manière répétitive.  
5.2 Accueils du matin 
5.2.1 Des accueils différents 
Durant mon stage, j’ai relevé trois types d’accueils : l’accueil du 2e jour de classe, l’accueil 
quotidien observé après les vacances d’automne et un accueil spécifique durant la période de 
l’Avent. Lors du 2e jour de classe, l’enseignante a commencé la matinée en racontant aux 
élèves l’histoire de Madame Boulot10, alors qu’en général, durant l’année, il n’y a pas de 
rassemblement, ni d’histoire, lorsque les élèves arrivent en classe. La journée commence alors 
par le ramassage des devoirs et la vérification des agendas, puis l’enseignante poursuit par la 
lecture collective au tableau noir en fonction du phonème étudié. Après la routine de 
fonctionnement (devoirs), l’enseignante entre donc directement dans les apprentissages 
disciplinaires.  
Durant la période de l’Avent, l’enseignante organise un accueil spécifique qui devient au fil 
des jours ritualisé. Elle y consacre une bonne vingtaine de minutes en début de journée. Le 
regroupement du matin se passe tous les jours de la même manière : les élèves assis autour 
d’une bougie écoutent l’enseignante qui leur lit un conte de Noël. Puis l’enseignante prend 
une boîte qui contient des billets avec les prénoms des élèves. Les élèves savent alors que 
                                                          
10
 Hargreaves, R. (1990). Madame BOULOT. Paris : Hachette Jeunesse 
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l’élève qui a été tiré au sort la veille va venir à son tour tirer au sort un billet et le donner à 
l’enseignante. Puis les élèves procèdent au jeu de la devinette afin de trouver de qui il s’agit. 
L’élève en question vient alors souffler la bougie et chercher le numéro du jour sur le fil où 
sont suspendus des petits paquets contenant des surprises. L’enseignante prend le paquet et le 
donne à l’élève qui l’ouvre et découvre ce qu’il a reçu. Le moment est alors terminé et les 
élèves retournent à leur place.  
5.2.2 Routines 
Accueil du 24.08.10 : accueil du 2
e
 jour 
- L’enseignante accueille chaque élève en lui serrant la main et en lui disant bonjour, 
accompagné de son prénom. Elle dit aux élèves de faire la queue devant la porte dès 
qu’ils sont déshabillés. 
- Lorsque les élèves franchissent le pas de la porte, « ils tombent dans le pays du 
silence ». Ils ne doivent plus faire de bruit. 
- « S’asseoir en petit paquet » signifie s’asseoir tout près les uns des autres face à 
l’enseignante. 
- « Se déplacer comme des petites souris » signifie sans faire de bruit. 
- L’enseignante utilise une formule pour sortir du monde de l’histoire. 
Accueil du 12.10.10 : accueil quotidien après les vacances d’automne 
- L’enseignante accueille chaque élève en lui serrant la main et en lui disant bonjour, 
accompagné de son prénom. Les élèves se déshabillent et font la queue devant la 
porte. 
- Les élèves sortent leur boîte en bois ainsi que leur boîte de crayons de couleurs. Ils 
sortent également leur agenda et leurs devoirs de leur sac.  
- Lorsque l’enseignante a ramassé les devoirs et vérifié leur agenda, les élèves le 





Accueil du 02.12.10 : accueil spécifique de l’Avent 
- Les élèves serrent la main à la maîtresse, les uns après les autres, entrent dans la classe 
puis vont à leur place. Ils attendent en silence jusqu’à ce que l’enseignante ait salué 
tous les élèves. 
- Les élèves se déplacent en silence pour aller s’asseoir au fond de la classe.  
Comme vu précédemment dans le cadre théorique, les routines désignent les habitudes qui 
organisent la vie de la classe. Autrement dit, ce sont des situations répétitives faites pour 
régler les comportements (Nault, 1994). Les routines scandent la journée et servent de repères 
temporels. Elles sont intégrées par l’enfant comme des activités prévisibles et donc le 
rassurent. Elles permettent d’établir le cadre de fonctionnement collectif et offrent à chaque 
enfant un espace pour trouver sa place de membre appartenant à un groupe réuni pour 
apprendre. 
Lors du premier accueil, l’enseignante recourt à des mots imagés lorsqu’elle formule des 
consignes liées à des routines : « tomber dans le pays du silence », « s’asseoir en petit 
paquet », « se déplacer comme des petites souris ». L’utilisation de formulations imagées 
permet aux élèves d’identifier clairement ce qui est attendu d’eux. En effet, ces derniers 
peuvent se représenter plus facilement les comportements à adopter dans ces situations, étant 
donné que les enfants de cet âge-là entrent facilement dans un monde imaginaire. Si l’on se 
réfère à Piaget, l’enfant de 6 ans se trouve encore dans le deuxième stade, appelé stade 
préopératoire. Cette étape du développement de l’enfant est notamment caractérisée par 
l’acquisition de la fonction symbolique. L’enfant est alors capable de se représenter 
mentalement, même en leur absence, un objet, une personne ou un événement en y associant 
un symbole. La fonction symbolique peut ainsi se manifester sous forme de langage, 
d’imitation différée, de jeu symbolique ou encore de dessin (Olds et Papalia, 2005). 
Lorsque les élèves sont assis « en petit paquet » pour écouter l’histoire, leur attention est 
entièrement tournée vers l’enseignante. La disposition corporelle choisie permet ainsi de 
mobiliser uniquement le regard afin que l’esprit soit disposé aux apprentissages. Chaque élève 
reste tranquille, assis en tailleur et évite de bouger afin de ne pas gêner son voisin. Cette 
posture est demandée à l’enfant pour lui permettre « d’oublier » son corps dans le but de 
privilégier le regard, la mobilité des yeux et l’attention. De plus, l’enseignante veille à 
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rapprocher les élèves trop éloignés et à séparer les élèves qui vont se distraire mutuellement et 
ne plus participer à l’action commune. 
Rassembler les élèves dans un moment collectif favorise le développement d’un climat 
favorable à l’échange et au partage d’idées. En effet, Archambault et Chouinard (2009) 
affirment que les différentes activités conduites durant l’accueil donnent l’opportunité aux 
élèves de créer des liens et de se sentir unis par un sentiment d’appartenance et de complicité. 
L’enfant ressent le besoin d’être accepté et reconnu par les autres. Les activités d’accueil 
permettent la satisfaction de ce besoin. Celles-ci amènent d’ailleurs l’élève à parler de lui-
même. Ceci lui donne le sentiment d’être important, d’exister au sein du groupe et lui permet 
de développer sa propre identité. L’accueil du mois de décembre était d’une autre forme et 
avait pour but de vivre ensemble la période de l’Avent, grâce au moment collectif ritualisé 
(conte de Noël, calendrier de l’Avent).  
La plupart des routines de fonctionnement utilisées par l’enseignante durant ces moments 
d’accueil sont de l’ordre des routines de l’organisation sociale (Nault, 1994), autrement dit 
du fonctionnement général de la classe (déplacements dans la classe, ramassage des devoirs, 
rangement, etc.). Le troisième accueil montre que ces routines sont devenues des 
automatismes pour les élèves. Elles ont été acquises à force de répétition. Les élèves font 
spontanément la colonne devant la classe et attendent de serrer la main à la maîtresse. Ils 
entrent en classe en silence et vont à leur place sans que l’enseignante n’ait à le leur préciser.  
5.2.3 Interventions de l’enseignante pendant l’accueil 
Les interventions en août et octobre sont plus spécifiques et plus nombreuses que celles de 
l’accueil de l’Avent. En effet, comme dit précédemment, à cette dernière période observée, les 
élèves sont déjà familiarisés avec les règles de vie et les routines de la classe. Si certaines 
interventions ont sans doute été préparées à l’avance pour les accueils du début d’année – 
notamment lorsque l’enseignante explique que dès que l’on franchit le pas de la porte, « on 
tombe dans le pays du silence » – d’autres se font à chaud : par exemple, durant le premier 
accueil, lorsque l’enseignante félicite les élèves pour leur comportement, ou encore durant le 
deuxième accueil lorsque l’enseignante intervient à cause du bavardage en leur posant la 




5.3 Le système de comportement 
5.3.1 Les règles de vie 
Liste des règles de vie de la classe 
1. Je lève la main pour prendre la parole. 
2. Je chuchote et parle le moins fort possible. 
3. Je ne coupe pas la parole à la personne qui parle. 
4. Je laisse ma table en ordre.  
5. Je prends soin de mes affaires. 
6. Je ne triche pas et joue calmement aux jeux.  
7. Je me déplace en marchant. 
8. Je ne dis pas de vilains mots. 
9. Je ne dérange pas mes copains quand ils travaillent. 
10. Je garde mes pantoufles aux pieds. 
11. Je ne bouscule pas mes camarades dans la colonne. 
12. J’attends mon tour pour parler à la maîtresse.  
13. Je n’apporte pas de jouets en classe. 
14. Je ne mange ni bonbons ni chewing-gums en classe. 
15. J’écoute mes camarades et la maîtresse. 
16. J’obéis à la maîtresse et je n’ai pas le dernier mot lorsqu’elle me fait une remarque.  
Ces règles de vie ont été lues une fois et collées dans l’agenda lors du premier jour de classe. 
Il n’y a pas eu de discussion spécifique à leur sujet avec les élèves. L’enseignante semble 
donc avoir présenté les règles sur un mode impositif sans justification des règles (Moner, 
2010). Comme nous l’avons vu dans le cadre théorique, l’implication des élèves dans la 
construction des règles de vie favorise par la suite leur respect. En présentant des règles de vie 
déjà toutes faites et surtout en les lisant les unes après les autres, il est probable que les élèves 
aient ainsi plus de mal à les respecter, faute de comprendre la raison d’être de chaque règle. 
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De plus, la liste comporte seize règles, ce qui semble être un nombre trop élevé pour pouvoir 
les intégrer en si peu de temps. Les élèves sont ainsi confrontés à une surcharge 
d’informations. Nault (1994) propose d’insister en premier lieu sur les règles considérées par 
l’enseignant comme prioritaires pour ensuite progressivement, introduire les autres règles. 
Contrairement à ce que j’ai observé, l’enseignante souligne dans l’entretien l’importance de 
mener une discussion en collectif, pour trouver des moyens de vivre ensemble de manière 
agréable. Elle précise encore : « […] mais je ne les introduis en tout cas pas en disant : « ben 
on va faire les règles de vie de la classe », et puis commencer à lire douze règles…Même si, à 
la fin, on va résumer tout ça, on va les coller dans l’agenda… ». Ici, je peux observer qu’il y a 
un écart et même une contradiction entre ce que l’enseignante dit et ce qu’elle fait. Dans ses 
actes, elle commence par ce qu’elle certifie devoir être la fin du processus, soit la lecture de la 
liste des règles de l’agenda. Peut-être est-ce une année particulière ou différente des 
introductions ordinaires des règles des années précédentes. De plus, il faut noter que malgré 
l’absence de discussion au sujet de la construction des règles de vie, le travail autour de 
celles-ci est bien présent par la suite. 
En effet, si un écart entre les paroles et les faits existe au sujet de la manière d’introduire les 
règles de vie, ce n’est pas le cas pour les autres points concernant les règles de vie abordés 
dans l’entretien. Par exemple, à la question « Comment travailles-tu ces règles de vie avec les 
élèves ? », la réponse de l’enseignante correspond à ce que j’ai pu observer lors de mon stage. 
Autrement dit, l’enseignante profite des situations concrètes pour les travailler. Elle cite 
notamment les déplacements, qui, tant qu’ils ne se font pas en silence, seront reproduits de 
manière répétitive, quitte à revenir à chaque fois en classe. Ici, l’enseignante choisit de 
sanctionner les élèves en reproduisant le déplacement jusqu’à ce que la règle soit respectée. 
Les élèves perdent ainsi des minutes précieuses de gymnastique et cette perte de privilèges 
(Nault, 1994) est en rapport direct avec l’acte des élèves (faire du bruit en se déplaçant).  
Dans l’entretien, l’enseignante fait également référence à d’autres règles de vie – je lève la 
main pour prendre la parole ; j’écoute mes camarades et la maîtresse – en mettant en avant 
l’importance d’expliquer à l’élève la raison qui la pousse à agir de la sorte : « Tu n’as pas levé 
la main, je ne t’interroge pas. ». Ainsi, l’enseignante utilise la frustration pour sanctionner 
l’élève, étant donné que celui-ci perd son droit à la parole (Guérin, 2003). L’explication de 
l’enseignante  (« Tu n’as pas levé la main, je ne t’interroge pas. ») lui permet de comprendre 
la portée de son acte (Auger et Boucharlat, 2004). Toutefois, l’enseignante essaie de 
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privilégier au maximum les paroles positives qui favorisent les bons comportements : « Tu as 
levé la main, donc je t’interroge. » 
Le respect de soi et des autres est une valeur qui apparaît à plusieurs reprises dans l’entretien : 
« Je trouve important de développer les valeurs de respect de soi-même et des autres. […] 
Pourquoi ces valeurs ? Ca me paraît élémentaire. Le respect, c’est la base de la vie en 
société. La première vie en société pour les enfants, c’est la classe. Ils n’ont pas ça à la 
maison, alors moi je crois que c’est hyper important qu’ils arrivent à vivre en se respectant. » 
L’enseignante dit la transmettre par le respect des règles de vie. La notion de respect ressort 
également dans sa définition de l’autorité : « L’autorité, c’est aussi le respect, c’est se faire 
respecter. » Elle se définit comme une enseignante non pas autoritaire, mais exigeante, qui a 
justement pour préoccupation première de se faire respecter par ses élèves. Comme j’ai pu 
l’observer en stage, pour y parvenir, l’enseignante exerce une influence sur les élèves, sans 
jamais recourir à la violence, afin d’obtenir leur obéissance et leur consentement. 
Contrairement à l’autorité autoritariste qui s’exerce dans la sphère de la contrainte-soumission 
et à l’autorité évacuée qui se caractérise par l’absence de limites et de normes (Robbes 2010), 
l’enseignante exerce ainsi une autorité éducative, qui se traduit par la responsabilisation de 
l’élève en lui enseignant le respect de l’autre (Guérin, 2003).  
Dans le contrat de stage, l’enseignante avait écrit qu’elle attendait de moi que j’aie une 
« relation d’enseignante » envers les élèves et non que je sois « copine » avec ceux-ci. Si l’on 
se réfère à la théorie (Robbes, 2010), l’enseignante semble mettre en avant l’autorité statutaire 
de sa fonction (être l’autorité) : l’enseignant n’est pas l’élève et l’élève n’est pas l’enseignant. 
La relation enseignant-élève est ainsi asymétrique de par la dimension générationnelle - la 
différence d’âge entre l’enseignant et les apprenants - mais aussi de par la dimension 
institutionnelle - la transmission d’une culture au sens large et les missions du professeur. 
Cependant, le statut de l’enseignant ne suffit pas à obtenir l’obéissance et le consentement des 
élèves. La dimension symétrique, basée sur le respect et la confiance, légitiment ainsi son 
autorité auprès des élèves. J’ai également pu observer cet aspect en stage : l’enseignante 






5.3.2 Présentation du système de comportement 
 
Lors de la deuxième semaine de la rentrée, l’enseignante a présenté aux élèves le système de 
comportement de la manière suivante : « Au pays des Monsieur - Madame, c’est quand tout 
va bien, vous avez tous une pincette ici pour l’instant [de chaque côté du panneau]. E., tu as 
fait tes devoirs, tu es là [pays des Monsieur-Madame]. O. tu n’as pas fait, tu serais là [en bas]. 
Si vous êtes bavards, vous êtes mangés par les poissons. A la fin de la semaine vous avez un 
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bonhomme jaune ou un bonhomme bleu dans votre agenda. Un bonhomme jaune ça veut dire 
que tout va bien, un bonhomme bleu c’est que ça ne va pas. Quand vous avez 5 bonshommes 
jaunes de suite, vous recevez un cadeau. Si vous avez 3 bonshommes bleus de suite, vous 
avez une punition. » 
L’enseignante a poursuivi la présentation en lisant partiellement aux élèves un document qui, 
selon elle, circule dans les établissements vaudois : la maîtresse aime / la maîtresse n’aime 
pas. 
« Je vais vous dire maintenant ce que la maîtresse aime bien… 
La maîtresse aime bien… :  
- Quand les enfants ont compris quelque chose 
- Le chocolat 
- Le silence dans la classe 
- Ses élèves 
- Quand les élèves sont appliqués au travail 
- Ceux qui savent faire leurs lacets tous seuls 
- Qu’on pose des questions quand on n’a pas compris 
- Les élèves souriants 
- Quand on jette les papiers dans la poubelle 
- Être une maîtresse 
La maîtresse n’aime pas… : 
- Les cahiers de cochons 
- Les enfants qui arrivent en retard 
- Les enfants couchés sur la table 
- Ceux qui collent leur feuille en tapant dessus 
- Les enfants qui reniflent 
- Ceux qui sont toujours retournés 
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- Qu’on mette les ciseaux dans la bouche 
- Qu’on sorte la colle au maximum » 
Dès la fin de la deuxième semaine d’école, l’enseignante a collé des gommettes dans l’agenda 
de chaque élève en y écrivant également un commentaire. Elle a dû remplacer les 
bonshommes jaunes/bleus par des gommettes vertes, orange et rouges, étant donné que son 
emporte-pièce à bonshommes était cassé, ce qu’elle a manqué d’expliquer aux élèves.  
Voici quelques exemples de commentaires qui accompagnent les gommettes : 
Gommette verte :  Tout va bien. 
Gommette orange :  Attention au bavardage. 
 Trop lent au travail. 
Gommette rouge :  R. a déjà perdu son crayon ! 
 S. doit faire ses devoirs tous les jours ! 
L’enseignante m’a dit que les parents devineraient la signification des gommettes en fonction 
de leur couleur, et qu’elle expliquerait le système à la réunion des parents. 
Durant la deuxième et la troisième semaine, l’enseignante a remonté les pincettes des élèves, 
notamment lorsqu’ils étaient parmi les premiers à avoir leurs affaires rangées sur leur table, 
ou encore lorsqu’ils avaient lu tous les mots du tableau noir travaillés au préalable sans 
commettre de faute.  
5.3.3 Analyse de la présentation du système et de son application 
L’enseignante dit avoir introduit les règles de vie cette année en utilisant le document la 
maîtresse aime / la maîtresse n’aime pas. Non seulement, l’introduction s’est faite d’une autre 
manière - lecture de la liste des règles de vie contenues dans l’agenda lors du premier jour de 
classe comme vu précédemment -, mais encore ce document ne comporte pas explicitement 
des règles de vie, mais bien plus des attentes de l’enseignante à l’égard des élèves. Malgré son 
côté sympathique, même drôle grâce à ses illustrations et à certaines pointes d’humour (la 
maîtresse aime le chocolat par exemple), ce document peut toutefois susciter des 
interrogations en ce qui concerne ses formulations. Si l’on l’analyse de plus près, certaines 
ambiguïtés apparaissent. En effet, la maîtresse aime quand les enfants ont compris quelque 
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chose signifierait qu’elle n’aime pas ceux qui ne comprennent pas. De plus, ici il s’agit non 
pas d’un comportement mais d’un aspect cognitif. Le problème que cela pose également est 
qu’il n’y a pas de différenciation entre l’acte et la personne, notamment lorsque la formulation 
est la suivante : la maîtresse n’aime pas les enfants qui reniflent. L’enseignante devrait alors 
expliquer aux élèves que ce ne sont pas les enfants qu’elle n’aime pas, mais bel et bien leurs 
actes.  
En ce qui concerne les gommettes, l’enseignante n’a pas mis en application ses propos - 5 
gommettes vertes entraînent une récompense, 3 gommettes rouges une punition. Les élèves 
n’ont jamais fait de remarque à ce sujet. Dans l’entretien, l’enseignante justifie la non-
application de la punition par le jeune âge des élèves: « Ils sont petits. En 2
e
 année, il me 
semble que je le fais plus souvent. » De plus, il arrive que l’enseignante ne mette aucune 
gommette à un élève lorsqu’elle juge que ni la verte ni la rouge ne correspond à sa situation 
ou encore lorsqu’elle pense que les parents n’y prêtent pas attention. 
Un autre point qu’il me semble important de relever concerne les possibilités qu’ont les élèves 
de remonter leur pincette au cours de la semaine. Les élèves ont ainsi la possibilité de voir 
leurs bons comportements être récompensés. Nault (1994) insiste sur l’importance de prévoir 
non seulement des conséquences négatives en cas d’infractions mais également des 
conséquences positives pour récompenser les comportements souhaités, afin de les renforcer. 
Dans l’entretien, l’enseignante affirme : « Ce qui est aussi important de dire, c’est que je 
n’utiliserai jamais, jamais, des compétences pour les remonter. Parce que ça veut dire que 
ceux qui n’ont pas les compétences ne pourraient jamais remonter. Celui qui est le plus fort, il 
pourrait toujours être en haut et être le plus désobéissant, donc ce n’est pas juste. » Or, dans la 
pratique, il est arrivé que l’enseignante remonte les pincettes des élèves pour des 
compétences, comme par exemple, lorsqu’ils lisent les mots du tableau noir sans commettre 
de faute. Ici, il y a une nouvelle contradiction entre ce que l’enseignante dit et ce qu’elle fait.  
Après quelques semaines d’école, l’enseignante a commencé à demander aux élèves 
concernés les raisons qui avaient fait que leur pincette était descendue. La plupart d’entre eux 
avaient dû mal à verbaliser pourquoi leur comportement avait posé problème. L’enseignante a 
alors décidé de noter sur un billet pourquoi elle baissait chaque pincette, faute de quoi elle 
risquait de ne plus s’en souvenir. Ici, nous pouvons observer que ce système implique donc 
quelques contraintes de suivi. De plus, une autre contrainte pour l’enseignante apparaît dans 
la communication du comportement de l’élève aux parents. En effet, à la fin de chaque 
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semaine, l’enseignante doit relever la place de chaque élève sur le panneau pour pouvoir 
mettre la gommette correspondante dans l’agenda. L’application de ce système prend donc 
une proportion assez considérable dans l’emploi du temps de l’enseignante. 
Dans sa pratique, l’enseignante en question exerce avant tout la fonction normative 
(Allenbach, 2009), en veillant au respect des règles de vie. La fonction ressource semble mise 
de côté : en effet, dans la classe, il n’y a pas de lieu de parole particulier (conseil de classe, 
« quoi de neuf », etc.), et la parole est peu laissée aux élèves. Bien que l’enseignante formule 
ses attentes par la lecture du document la maîtresse aime / la maîtresse n’aime pas, les élèves 
n’ont quant à eux pas la possibilité de s’exprimer à leur tour sur leurs représentations et 
attentes en ce qui concerne un bon climat de classe. Il faudrait ainsi mettre en place des 
moyens qui offrent de l’écoute aux élèves, afin que leurs besoins soient reconnus.  
5.3.4 Duo pédagogique 
Le système de comportement est également employé par la collègue de ma praticienne 
formatrice. Il s’agit donc d’un système de référence de la classe, et pas uniquement d’une 
enseignante. Cependant, ce système est également lourd en terme de communication et de 
suivi entre les deux enseignantes comme le montre l’observation suivante, écrite dans mon 
journal de bord le mardi de la sixième semaine : ma praticienne formatrice avait oublié de 
remonter les pincettes le vendredi précédent, et comme le lundi sa collègue enseigne, elle a dû 
demander à chaque élève qui avait la pincette en bas si cette dernière l’avait baissée la veille. 
Un seul élève a avoué être dans ce cas, cependant, l’enseignante n’a pas vérifié par la suite 
auprès de sa collègue si d’autres élèves étaient également concernés.  
D’autre part, la collègue de ma praticienne formatrice a adopté dès la quatrième semaine de la 
rentrée un système de récompense qui fonctionne de la manière suivante : elle choisit un 
élève, dont elle garde le nom secret. Elle dit simplement aux élèves durant un moment en 
collectif : « J’ai choisi un élève ». A la fin de ce moment, elle révèle aux élèves le prénom de 
l’élève qu’elle avait choisi au départ. A ce moment-là, elle lui dit s’il mérite ou non de 
recevoir une image. Les images sont des emporte-pièces, dont l’enseignante se sert dans une 
enveloppe et qu’elle donne à l’élève pour mettre dans une boîte d’allumette personnelle, 
décorée au préalable. Lorsque l’élève a 3 images, il peut prendre une surprise dans un sac. Au 
bout de 5 images, il a le droit de prendre un objet de plus grande valeur dans un autre sac. 
Dans l’entretien, ma praticienne formatrice m’a dit ne pas utiliser ce système, car elle trouve 
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qu’il ne porte pas ses fruits. Cependant, lors de la sixième semaine d’école, elle a donné une 
image aux élèves qui avaient trouvé la phrase écrite au tableau noir. Ainsi, elle a de nouveau 
récompensé des élèves pour une compétence, et non pour un comportement.  
5.3.5 Changement de support 
 
Etant donné que je n’étais pas présente le mercredi de la septième semaine, lorsque ma 
praticienne formatrice a expliqué le changement de support aux élèves, je lui ai demandé de 
me répéter ce qu’elle leur avait exposé la veille. Premièrement, elle a expliqué ce changement 
en disant aux élèves que l’autre support n’était pas assez clair visuellement et que maintenant 
il serait possible d’être au milieu [partie orangée] pour une petite bêtise, comme il y a des 
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graduations. Elle a ajouté que cela dépendait de ce qu’ils avaient fait. Elle m’a dit également 
qu’elle ne leur expliquait pas que ce qui était grave impliquait une descente dans le rouge car 
selon elle, ils ne comprenaient pas le mot « grave ». Elle ne leur a pas donné d’exemples non 
plus. Elle m’a encore expliqué que ce serait plus facile de les remonter pour des petites 
choses, petit à petit, et que de cette manière ils ne seraient pas tout de suite dans le jaune, mais 
passeraient par les différentes étapes de la partie orangée.  
Dans l’entretien, la seconde valeur, après le respect, à laquelle l’enseignante accorde de 
l’importance dans son enseignement concerne l’estime de soi. « Et puis, moi je trouve que 
l’estime de soi est la valeur la plus importante pour une personne. Quelqu’un ne peut pas se 
construire s’il n’a pas une bonne estime de lui. » Pour développer l’estime de soi, 
l’enseignante recourt entre autres aux pincettes du système de comportement : « Par exemple 
les pincettes, tu vois, tu les encourages à rester dans le jaune, ils sont contents, ils sont fiers 
d’être dans le jaune. Quelqu’un qui est fier d’avoir respecté des consignes de vie, il 
développera une estime de lui-même. » Durant mon stage, j’ai effectivement observé des 
élèves qui exprimaient leur satisfaction lorsqu’ils étaient dans le jaune. J’ai également 
remarqué, comme le déclare l’enseignante dans l’entretien, que les élèves étaient très attentifs 
à leur place sur le panneau. Certains d’entre eux sont parfois venus vers moi pour me dire que 
lorsqu’ils avaient une gommette rouge, ils étaient punis et ne pouvaient par exemple pas sortir 
durant le week-end. Le système de comportement adopté par l’enseignante semble ainsi 
exercer une certaine pression sur les enfants, surtout sur ceux qui redoutent la réaction de 
leurs parents.  
5.4 Les interventions de l’enseignante au niveau de la gestion du bruit 
J’ai relevé trois procédés auxquels l’enseignante recourt lorsqu’elle juge qu’il y a trop de 
bruit : 
 L’enseignante crie « Stop ! ». 
 L’enseignante dit « Chchcht » et attend le silence. 
 L’enseignante met la chanson « Madame La Lune » de Gaëtan11. Dès que les 
premières notes se font entendre, les élèves se lèvent et se mettent debout derrière leur 
                                                          
11
 Gaëtan (2009). Capucine & Capucin vol. 1. 37 chansons courtes pour petits et grands. Gland : l’Oreille. 
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chaise. Ils écoutent la musique et peuvent aussi chanter. Quand la musique est finie, ils 
se rasseyent et continuent leur travail en silence. L’enseignante emploie fréquemment 
ce moyen pour ramener le silence dans la classe.  
Dans l’entretien, l’enseignante mentionne ces trois procédés. La plupart du temps, comme j’ai 
pu l’observer et comme elle le confirme, ils s’avèrent efficaces, surtout le dernier, qui est 
devenu un rituel. Il est possible d’établir un parallèle entre ces procédés et les différentes 
réactions de l’enseignant au bruit décrites par Nault (1994) et déjà citées dans le cadre 
théorique : l’intervention par la parole (1er procédé); l’intervention par le silence (2e procédé) 
et l’intervention par le bruit (3e procédé).  
Comme le dit l’enseignante dans l’entretien, il est très important pour elle que les élèves 
puissent travailler en silence. C’est pourquoi elle intervient la plupart du temps très 
rapidement, avant que s’installe un climat de cohue dans la classe. Dans l’entretien, nous 
pouvons également observer que l’enseignante rallie sa satisfaction au travail en silence: « On 
n’est pas encore à Noël, ils respectent pas mal, on arrive à avoir de longs moments de travail 
en silence. Donc je suis plutôt satisfaite. » 
De manière générale, l’enseignante a tendance à recourir plus souvent au langage verbal 
qu’au langage non verbal, considéré pourtant comme efficace par de nombreux auteurs. Le 
gestuel, l’expression faciale, mais aussi le contact visuel sont des manières alternatives 
d’intervenir sans recourir au verbal. De plus, l’enseignante se déplace peu dans la classe et 
reste la plupart du temps assise à son bureau, alors que, comme nous l’avons vu dans le cadre 
théorique, de nombreux incidents au niveau de la discipline pourraient être évités lorsque 
l’enseignant est mobile.  
5.5 Expérience et difficultés actuelles de l’enseignante 
L’enseignante dit avoir appris à gérer la classe avant tout sur le terrain, à force d’essais qui 
s’avèrent parfois des réussites, mais aussi parfois des échecs. Le cours de formation continue 
intitulé « Gestion de classes difficiles » de Richoz
12
 lui a été également très utile, tant sur le 
plan théorique que sur le plan pratique, grâce notamment aux échanges d’expériences des 
participantes au cours. L’enseignante ne nie pas non plus les apports et conseils pratiques des 
                                                          
12
 Unité de formation continue, Catalogue des cours, HEP-Vaud 
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collègues qui peuvent parfois se révéler judicieux, même si chaque enseignant doit pouvoir se 
les approprier en fonction de sa personnalité et de la classe. 
L’enseignante dit éprouver encore quelques difficultés face aux élèves qui ont des troubles du 
comportement. Lorsque plusieurs élèves considérés comme difficiles se retrouvent dans la 
même classe, les difficultés de gestion augmentent considérablement et peuvent atteindre le 
moral de l’enseignante. Ma praticienne formatrice s’est retrouvée dans ce cas l’année 
dernière. Elle est donc très satisfaite de sa classe actuelle, qu’elle considère comme une classe 
facile à gérer.  
5.6 Synthèse 
Il est temps à présent de synthétiser les données récoltées en regard de ma problématique pour 
pouvoir en tirer quelques constats. Voici ma question de recherche principale : 
Quel cadre mettre en place pour gérer les règles de vie et les comportements ? 
Afin de la préciser, j’avais posé plusieurs sous-questions au début de ce mémoire. Je vais 
donc les reprendre une à une et voir si je peux, à la suite de cette recherche, apporter une 
réponse à chacune d’entre elles. 
 La règle de vie « Je lève la main » permet-elle de mieux réguler les interventions dans les 
moments collectifs ? 
Comme j’ai pu l’observer lors de mon stage, l’enseignante a instauré dès la première 
matinée la règle de vie « Je lève la main » en profitant d’une situation concrète. Elle a 
également démontré aux élèves pourquoi il était nécessaire de parler chacun son tour 
lorsque l’on se trouve en grand groupe, comme c’est le cas dans une classe. Cette règle 
figure à la première place de la liste des règles de vie de l’agenda. Dans l’entretien, 
l’enseignante la cite également à plusieurs reprises. Il semble donc que cette règle lui 
tienne particulièrement à cœur. Le fait que l’enseignante l’ait travaillée dès la rentrée a 
permis de réguler les interventions dans les moments collectifs par la suite. Lors des 
rassemblements, l’enseignante n’a en effet presque jamais dû rappeler cette règle. Les 
élèves savaient que ceux qui ne levaient pas la main ne seraient pas pris en compte et 
risquaient même de voir leur pincette baisser. 
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 L’accueil des élèves le matin influence-t-il leur comportement ? 
Lors du stage, j’ai pu observer trois types d’accueils. Même s’ils différaient les uns des 
autres, tous les trois avaient un point commun : l’enseignante accueillait chacun de ses 
élèves en lui serrant la main et ce bonjour était ritualisé. L’accueil quotidien ne 
comportait pas de rassemblement ou de moment collectif à proprement parler -sauf lors 
de la période de l’Avent-, puisque l’enseignante, après avoir salué individuellement 
chaque élève, démarrait la matinée par des apprentissages. Mes données ne permettent 
pas de répondre à cette question, car je n’ai pas observé de différences de comportement 
significatives entre les différents accueils.  
 Le fait de construire les règles de vie avec les élèves et de les afficher en classe favorise-
t-il la connaissance et l’application de celles-ci par les élèves ? 
Comme l’écrivent de nombreux auteurs, lorsque l’enseignant construit les règles de vie 
avec les élèves, ces derniers ont tendance à mieux les respecter par la suite, de par leur 
implication. Dans ma classe de stage, les règles de vie ont été imposées aux élèves. 
Celles-ci étaient parfois enfreintes : il arrivait qu’une moitié d’élèves ait une gommette 
rouge dans l’agenda à la fin de la semaine. Les élèves ne comprenaient pas toujours les 
raisons qui faisaient que leur pincette était baissée. Cependant, même si les règles de vie 
n’ont pas été co-construites avec les élèves, elles ont été maintes fois rappelées et parfois 
même démontrées. Les conséquences ont également été nommées : tu ne lèves pas la 
main, je ne t’interroge pas. L’entretien montre que le respect de soi et des autres, valeur 
transmise par le respect des règles de vie, est une valeur fondamentale pour l’enseignante. 
Je me trouve dans l’incapacité de répondre à la question posée, étant donné que les règles 
de vie n’ont été ni construites avec les élèves ni affichées dans la classe, mais qu’elles ont 
par contre été bel et bien travaillées.  
 Un système de comportement lié aux règles de vie est-il indispensable ou non pour une 
bonne harmonie dans la classe?  
Les données récoltées me paraissent insuffisantes pour répondre à la question. Cependant, 
elles ont permis d’apporter d’autres éclairages sur les systèmes de comportement. 
Comme j’ai pu l’observer dans la classe de stage, le système de comportement n’avait pas 
le même effet sur tous les élèves. Les élèves qui étaient sanctionnés par leurs parents 
lorsqu’ils rapportaient une gommette rouge dans leur agenda en fin de semaine faisaient 
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plus d’effort dans leur comportement pour pouvoir remonter dans le panneau que ceux 
dont les parents n’y prenaient garde. Toutefois, cela reste de l’ordre du constat personnel 
et ne peut faire l’objet d’une conclusion scientifique, faute de preuves et du trop petit 
échantillon retenu dans cette recherche.   
J’ai également observé la complexité du suivi du système mis en place, non seulement en 
termes d’explication et de clarté pour les élèves, mais aussi en termes de communication 
entre les deux enseignantes ainsi qu’aux parents, et enfin dans la difficile équité dans les 
« montées » et « descentes » des pincettes des élèves.   
 Quelles attitudes adopter face aux élèves pour attirer leur attention et exiger le silence? 
J’ai pu observer trois moyens utilisés par l’enseignante pour la gestion du bruit : 
l’intervention par la parole, l’intervention par le silence et l’intervention par le bruit. J’ai 
donc pu découvrir toutes sortes de pratiques afin d’obtenir l’écoute des élèves. J’ai 
constaté également que l’enseignante intervenait le plus souvent verbalement, alors que 
j’ai pu lire dans les livres traitant du sujet qu’il valait mieux privilégier le langage non 
verbal, considéré comme plus efficace. En stage, j’ai pu voir l’enseignante s’épuiser à 
crier lorsque des élèves perturbaient la classe, alors qu’un simple déplacement dans la 
salle aurait peut-être permis à l’enseignante de recentrer les élèves sur l’activité tout en 
économisant son énergie.  
 Existe-t-il des méthodes, des marches à suivre pour gérer la discipline en classe ? 
Ma recherche reste limitée à cause de différents facteurs. D’une part, les données 
récoltées ne peuvent être généralisables ni transférables, ce qui n’était pas ma visée 
puisque je désirais mieux comprendre les pratiques d’une enseignante. De plus, les 
résultats sont propres à la personne interrogée et témoignent d’une pratique personnelle, 
d’une « histoire professionnelle » et probablement d’un profil de la classe. Elles ont 
simplement été le sujet de mes réflexions et interprétations dans le but de mieux 
appréhender les enjeux cachés derrière la gestion de la discipline. La lecture de la théorie 
m’a permis de prendre mieux connaissance du thème et d’y trouver quelques astuces et 
conseils. Les observations ont également été très enrichissantes. Cependant, il serait faux 
de dire qu’une marche à suivre existe telle quelle. Comme le montre l’entretien, il s’agit 
de puiser dans l’expérience, les échanges avec les collègues, les formations continues, les 
livres… Chaque classe a ses particularités et chaque enseignant agira en fonction de ses 
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valeurs et de son histoire personnelles. Comme l’a affirmé l’enseignante dans l’interview, 
il s’agit ainsi d’adapter les conseils pratiques en fonction de sa personnalité et de la 
classe, tout en ayant toujours à l’esprit d’offrir un cadre qui permette aux élèves 



















6.1 Au sujet du MP 
Ce mémoire professionnel devait se faire à deux. J’ai en effet bâti le projet du MP avec 
Laetitia Blanc et nous avons démarré la recherche ensemble. Malheureusement, ma collègue 
s’est retrouvée en échec définitif en décembre 2010. Dès janvier 2011, j’ai donc repris ce 
mémoire toute seule, ce qui n’a pas été facile au début, puis je me le suis petit à petit 
réappropriée et ai trouvé mon rythme. L’échantillon des personnes interviewées est ainsi très 
restreint, puisqu’il devait y avoir deux enseignantes à l’origine de ce mémoire.  
Au départ, nous avions également imaginé interviewer les élèves au sujet des règles de vie. 
Nous pensions leur proposer par exemple des situations à classer dans deux catégories : ce 
qu’ils ont le droit de faire et ce qu’ils n’ont pas le droit de faire. Nous imaginions aussi créer 
une histoire composée de « bêtises » de différentes natures que nous aurions raconté ensuite 
aux élèves. Ceux-ci l’auraient ensuite commentée en exprimant leurs impressions face aux 
situations évoquées. Si je continuais cette recherche, je mettrais donc en place les dispositifs 
décrits ci-dessus et demanderais notamment aux élèves quelles règles sont en vigueur dans la 
classe, afin de déterminer si elles leur sont connues ou non.  
Ce travail de recherche m’a permis de me replonger dans l’écriture. En effet, j’aime beaucoup 
écrire, cependant faute de temps, j’avais mis cette activité entre parenthèses. J’ai donc pu 
retrouver, grâce au journal de bord mais aussi à la rédaction de ce mémoire, les sensations de 
satisfaction liées à l’écriture, notamment lorsque je déniche au fond de ma mémoire le mot 
que je cherchais éperdument ou que ma phrase me plaît « musicalement parlant ». Grâce à ce 
mémoire, j’ai aussi appris à me donner des échéances et à travailler par étapes. J’ai besoin de 
me fixer de petits objectifs afin d’atteindre un grand objectif. Je pense que c’est une 
compétence qui me sera également utile dans ma profession, pour pouvoir être à jour et 
aborder les semaines sereinement. 
6.2 L’année prochaine  
Ce travail de recherche m’a été très utile car il m’a permis de porter un nouveau regard sur la 
thématique de la discipline. Grâce à ce mémoire professionnel, je me suis rendue compte que 
l’enseignant ne peut agir de façon fructueuse dans sa classe sans la participation de ses élèves. 
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C’est avec eux en effet qu’il construira un climat de classe agréable et c’est en leur proposant 
de l’écoute, une présence et de la bienveillance qu’il parviendra à répondre à leurs besoins.  
J’ai remarqué que plus je dois intervenir au niveau de la discipline, moins j’éprouve du plaisir 
lorsque j’enseigne. Afin de pouvoir exercer ma profession dans un climat serein, je mettrai 
donc en place dès la rentrée scolaire un cadre à la fois structurant et sécurisant pour les élèves. 
Bien sûr, il faudra que j’intervienne à chaque fois que le volume sonore sera trop élevé ou 
qu’un élève perturbera la classe. Cependant, la construction et l’instauration de règles de vie 
explicites pour les élèves permettra de construire une base solide pour la suite de l’année 
scolaire, grâce notamment à la prise en compte de leurs attentes.  
J’utiliserai un album ou une histoire de la littérature de jeunesse afin d’introduire la discussion 
sur les règles de vie avec les élèves. Suite à la discussion, j’écrirai les règles sur un grand 
panneau et prendrai en photo les élèves « mimant » les règles de vie. Ce panneau sera affiché 
dans la classe et j’y ferai référence lorsqu’une règle ne sera pas respectée. Si je suis au CYP, 
la liste des règles sera collée dans l’agenda. Je demanderai aux élèves et aux parents de signer 
en dessous et moi-même je le ferai également, en signe d’engagement.  
Mes stages lors de ma formation à la HEP m’ont permis d’expérimenter diverses techniques 
que j’appliquerai également dès l’année prochaine. Dans ma pratique, j’avais tendance à 
hausser le ton facilement pour attirer l’attention des élèves. L’enseignante où j’ai effectué ma 
recherche m’a d’ailleurs dit que je criais la plupart du temps lorsque je m’adressais à eux. J’ai 
donc appris à réguler ma voix et aujourd’hui lorsque je veux obtenir l’attention des élèves 
j’essaye de baisser le ton et je vais parfois jusqu’à chuchoter pour donner des consignes. Ce 
conseil m’a été donc très bénéfique et me permet d’avoir du plaisir lors de mes séquences 
d’enseignement. J’utiliserai également un signal sonore pour les rangements, tout comme le 
fait ma praticienne formatrice actuelle. Elle demande à un élève d’aller tourner lentement le 
bâton de pluie. Lorsque les élèves entendent ce signal, ils deviennent des statues. Ils doivent 
se taire et ne peuvent plus bouger. L’enseignante donne alors des consignes de rangement ou 
des consignes pour la suite des activités.  
En ce qui concerne les sanctions, j’ai pu en observer également plusieurs lors de mes stages : 
la punition où il s’agit de recopier une phrase un nombre de fois défini par l’enseignant ; la 
retenue (privation de récréation) ; le dessin représentant la règle de vie non respectée ; la mise 
à l’écart du groupe classe (élève assis à sa place, debout derrière sa chaise, assis dans un coin 
de la salle, debout dos à la classe)… J’ai pu moi-même en expérimenter quelques-unes en 
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stage. A mon avis, la sanction la plus efficace consiste à demander à l’élève de rester debout 
derrière sa chaise bras croisés derrière le dos. Bien sûr, il faut ensuite demander à l’élève 
pourquoi je l’ai sanctionné pour qu’il comprenne la portée de son acte. A chaque fois que j’ai 
appliqué cette sanction, l’élève s’est calmé et a pu se reconcentrer sur son travail. Lorsqu’il 
s’agit d’une règle qui n’a pas été respectée, le dessin symbolisant la règle me semble très 
constructif pour l’élève.  
Grâce à mon travail de recherche et aux apports de mes lectures, je me sens mieux préparée à 
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Quel cadre mettre en place pour gérer les règles de vie et les 
comportements au CYP1 ? 
 
Ce mémoire traite des démarches mises en place dès la rentrée au niveau de la discipline par 
une enseignante du CYP1/1 au sein de sa classe. Il n’a pas pour but de vérifier une hypothèse, 
mais plutôt de questionner et de faire un état des lieux des pratiques existantes dans une classe 
donnée. Voici les sous-questions que j’ai posées au début de ma recherche :  
 La règle de vie « Je lève la main » permet-elle de mieux réguler les interventions dans 
les moments collectifs ? 
 L’accueil des élèves le matin influence-t-il leur comportement ? 
 Le fait de construire les règles de vie avec les élèves et de les afficher en classe 
favorise-t-il la connaissance et l’application de celles-ci par les élèves ? 
 Un système de comportement lié aux règles de vie est-il indispensable ou non pour 
une bonne harmonie dans la classe?  
 Quelles attitudes adopter face aux élèves pour attirer leur attention et exiger le silence? 
 Existe-t-il des méthodes, des marches à suivre pour gérer la discipline en classe ? 
Cette recherche s’est effectuée selon deux modalités : d’une part des observations spontanées 
ou planifiées, d’autre part un entretien avec ma praticienne formatrice. Premièrement, j’ai 
donc observé sur le terrain l’enseignante et ses manières de gérer la discipline en me basant 
sur des grilles d’observations ou en prenant des notes dans mon journal de bord lorsqu’une 
situation intéressante se présentait. Mes observations portent sur le premier matin de la 
rentrée, l’accueil des élèves le matin, les règles de vie et le système de comportement, mais 
concernent également les interventions de l’enseignante au niveau de la gestion du bruit.  
Deuxièmement, j’ai mené un entretien avec l’enseignante. Cet entretien était dirigé, étant 
donné que j’avais établi à l’avance l’ordre et la formulation des questions. Il abordait les 
mêmes thématiques que celles que j’avais relevées pour mes observations. Par la suite, j’ai 
analysé les données récoltées dans le but de dresser un portrait de la classe observée. Les 
données de l’entretien ont été insérées dans les différents résultats. J’ai tiré des conclusions 
sur les pratiques mises en place dans la classe en établissant des liens entre la théorie et la 
pratique. Mes lectures m’ont donc permis d’affiner mon analyse pour interpréter mes 
résultats. Cette récolte d’ « outils » et de moyens utilisés pour gérer la discipline m’aidera à 
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